TRAITE DE 

THERIAQJVE ET MITHRIDAT, 

CONTENANT PLVSIEVRS Q_VEST10NS 

generales & particulières : Auec vn entier examen 
des fimples Mcdicamens qui y entrent. 
te tout JiM'féendeitx liitres.pour le profit ^-etilité de ceux 
ijitl font profefiiondeU Pharmacie, tif aufii fort propre h 
ceux qai font amateurs de la Médecine, & cpai défirent U 
congnoiffance des fimples. 

Apothicaire à Paris. 



EXTRAICT DV PRIVILEGE 
0 V Roy. 

P A R grâce 8 c priuilegc du Roy, eft permis 
à lean de Bordeaux, Marchant libraire en 
l’vniiierfirc de Paris, d’imprimer ou faire im¬ 
primer, mettre en vente & diftribuer, vne ou 
plufieurs fois, vn Liurc intitulé TrdiÜi de U 
TheriM^ne (X Mithridat , auec l’examen des Jim- 
fles. Et faid deifenec ledid feigneur à tous Im¬ 
primeurs, Libraires, ou autres,de n’imprimer 
ou faire imprimer, vendre ne diftribuer en fes 
pays, terres & feigneuries, autres que ceux 
qu aura imprime, ou faid imprimer ledid de 
Bordeaux, fur les peines contenues efdidcs 
IcttrcSjôc ce iufques au terme de fix ans,à com¬ 
pter du iour & date qu’ils auront efte parache- 
uez d’imprimer, comme plus à pain eft con¬ 
tenu CS lettres parentes, fur ce données à Paris- 
le fixifieme iour de luing. 1^73. 

Par le Roy, 

en fon Confeili- 

Signé 

Noré. 




AV TRESCHRESTIEN ET 

invincible kôv 
chartes neufefme. 


H a communes: bien fondée opi¬ 
nion de tous les meilleurs au- 
tlieurs Grecs &c Latins ( Tref- 
chreftiê & tref-vidorieux Roy) 
atoufiourscfté,quelaplus gra¬ 
de félicité qui puilfe aduenir à vn grand Mo¬ 
narque , c’eft qu’il foyt vertueux & amateur 
des iciences Sc bonnes lettres, & fauorable à 
Ceux qui en font profelEon. Ce pourquoy 
l’Empereur Maximilien fouloif dire, ccftuy-la 
li’eftre point vray Empereur qui n’elfoit ama¬ 
teur des Iciences & boiines lettre, ; car le Ro/ 
quieft nay &conftituéaupliis haut degré de 
perfedion que l’homme puiflc attaindre fous 
le Ciel, fe doit pyeillemcnt efleuer en lacon- 
gnoilfancc des chofes plus hautes & nobles 
quifoyent en la nature, defquclles l’exercice 
luy cil propre. De là vient que les anciens ont 
extraid MinerucDeelle des bonnes lettres & 
Sciences,du chef de ïupiter, comme dehr plus 
noble & haute partie qui fe peuft contempler 



en €c Dieu. Doncqiics les Roys&rgrands fd- 
gneiirs (qui font vrayspourtraiâs des baux 
dieux ) comme les chefs du monde, Sc a l’ex¬ 
emple dcfquels fe piide & conduift le reft« 
del’vniuers, ne doiueut ils pas eftre fort defi- 
reux des fcicnccs & proredeurs de ceux qui 
hes fuyucnt? Pour dire vray, tout ainfi que 
l’honneur des lettres & fciences ne peut eftrc 
grandi! n’a Ion appuy fur les grands Roys& 
puillans monarques; Audi la gloire des Roys 
& Seigneurs ne le peut beaucoup eftendre & 
moins encore eternifer, fi elle n’a fon fonde¬ 
ment lur l’hôneurdes lettres, dcfquelles mef- 
mcstousles eftatsd’vn Royaume dépendent. 
C cft pourqnoy philippes deMacedoine loiioit 
les dieux de Ce que Ion fils Alexandre eftoit 
nayduvhiantdu Philofophc Ariftote;lequel 
ayanrfuccedéàk monarchie, enHamméd’vn 
défit de congnoiftre la nature des animaux.en- 
tretint & nourrill à grand frais vne milliacc 
d’hommes doétes pat l’Afie & par toute la 
Grcce,&: fauorila beaucoup ledit Ariftote fon 
prÆCcprcur,luy donnant de grands dons, & à 
tous ceux qui de fon temps faifoyent profef- 
fion des lettres. Au lurplus iœluy eftoit fi ama¬ 
teur des Icicccs qu’il n’abandonoit iamais fon 
Homere.mefmcs au milieu des armes. Or lire 
congnoilfiint apcrccment la vertu , bonté 8 c 
magnanimité que chafcLÎ voit reluyre en vous» 
qui n’cft en rien moindre que celle des anciens 



feuffent tels que les anciens les ont defeript. 
Tout ainfi que Galien clcript que la Théria¬ 
que côpofee par les Médecins de Cæfar eftoit 
beaucoup plus excellente & meilleure que les 
autres .Nerefte maintenant autre chofe, Sire, 
que defupplier trcl-humblem{nt voftre ma- 
icfté,que iuyuant voftre grande bonté & ex¬ 
cellente courtoyfie , vous rcceuicz humaine¬ 
ment & de bon cœur ce mien petit labeur,en 
attendant que prendrez voftre loifitôt com¬ 
modité, pour vous faire voirThiftoire Fran- 
çoyfe de noftre temps, tant en profe qu’en 
vers, auec les cartons de peinture, façônez par 
les plus exccllens peintres de la France, & dç 
l’Italie, en quoy apparoift la grandeur de vo¬ 
ftre Maiefté : le tout pour vous donner plaiftr 
&c cternjler la meraoyrc de vos rares vertus, 

Sire,iefupplic ce grand Dieu vouloir confer- 
uervo'ftre Maiefté & voftre Royaume en vi- 
âoire & profpcritez. De Paris le douziefmç 
d'Aouft, mil cinq cens feptante trois. 

f'ojlre tref-humUe Ct tref-^ffeBiùnnt 
feruiteur O' 

NICOLAS HD VEL, 
uirtAV«ru. 

â iiij 



tcnoyent à grands frais des herbiers en diuers 
païs,& fpedalement en Crete,comme tcfmoi- 
gne Galien: car par la congnoilfance des fim- 
plcsquiy eftoyent de bonté lînguhere, ils en 
faifoyent apporter à Romme pour f’cn leruir 
CS compofitions de la Thériaque, & en gar- 
doyenttoufiours en leurs Cabinets, comme 
chofes pretieufes contre les poyfons & mala¬ 
dies. Le femblable faifoit ce grand Mithrida- 
tes Roy de Pont, lequel par la bône congnoil- 
fance qu’il auoyt de chafquc fimple qui luy 
auoyt efte apporté de diuers pais,compol'a no- 
ftre Mithridat, lequel il cacheta de Ion nom. 
A la mienne volôté,Sirc,quà l’exemple & imi¬ 
tation de ces btaucs Roys & Empereurs, il 
'^oftrcMaicfté faire difpéceren voftrc 
VI le de Paris, ces tant célébrés antidotes de la 
1 neriaque & Mithridat, Icfquels feruiroyent 
grandement à eternifer la memoyre de voftrc 
Maicfte,& d’ailleurs celaapporteroit vn pro- 
fit ineftimable à voftre petfonne & à vos fub- 
Jccts; esc pour ce faire choyfir des hommes de 
Bon entendetnér.bien verfez en la Pharmaeye 
congnoillàncé des plantes, & libéralement 
uruemr aux frais qu’ilcôuicndroit faire pour 
«oir les vrays fimplcs d’Alexandrie par les 
/ Allé par les Vénitiens, d’Aprhique 

Bfdes Indes par les Portiigois: certes tels re¬ 
mèdes lcroyent beaucoup plus excellens qu ils 
ne lonr, & ne doute point que les effets ne 



AV ROY CHARLES IX. 

Et qHvn^UiMe mMtn ait Percé nés entrailles 
^uchoc malencontreux de tant J^aj^res hatailles. 

Et que vous aye\yeuparfois fe rebeller 
France contre la France,O' f entrequereller : 

Ce nonobfiant le Dieu qui les E^is autorijè. 

Et mjques au dernier leurs dejleins fauorijè 
D‘vnfoucy faternel,voUS à tantaftfit 
Que vous aueljoufiours aumalhturrefifié. 

Le vray Telle emhtajfant de vos peuples fidelles^ 

Et d’vnfer punifièur acablant les rebelles. 

C^efi aufit le moyen defeurement regner. 

Sans trop jtmpleferendre,cr faut trop f indigner. 
Quand par fois il adutent que fortune je loüe 
De tous ceux quelleaffotd au plus haut de fa rôtie, 
plus dangereux à cheoir que ceux là qui n'ont pas '• 
^pru à/‘efleuer qnepar iufie compas. 

Pourtant il ne fuffit au maÿunime Prince 
De tenir comme voue paifiblefaprouince, 

Eejhblir la police,embrajjèr téquité. 

Et pour l'erreur fiBairey loger vérité: 

Mau aufii{ car Dieufeul efi Eoydes confctences ) 
Qm fait remettre fus les arts,CP' Itt fciences, 

Qut fs faits valeureux rendront autant prifX^ 
Que f mille chappeaux de lauriers refrifiT^, 
^cquu par fa vaillance, enuironnoyent fa tefie ■ 
.yf plu entrelafiT^, enfigne de conquefle. 

.yCufii ces grands Héros de U Vieille faifon. 
Comme vn vaillant Thefie,vn Hercule cr Jafik 
Que^ chironle Centaure infiruiSb enfin teune aage. 
Et l Enf tnt que phenix tllujheperfinnage 




ELEGIE 

DE 1 . LA CESSEE. MAVVESI- 

NOIS, AV ROY TRESCHRE- 

ftien, Charles ncufiefmc, 

Omme çe puijftnt pitu ‘Volontiers ji 
> courroujfe 

Contre ceux qu’aux Enfers d’vn fet* 
vangeur tl foujfe. 

Tour efireen l'air fontre CT fa foudre imitans, 
Pont tlfroifa l’orgueil des fuperhes Titans 
Qu* le mons definembreT^fur mons emrnoncellercnt 
Et d vnofer hardi les hauts ci eux efchelerent: 

Tel que fut Salnunee, attaint far lupiter 
^yfux traits dufeu^uen terre il voulait imiter. 

„ Sire non autrement la diurne fuitfance 
r, {^ des hommes requiert vne humble obetjfince, 

„ sTimte contre ^n Prince, CT chef de nation, 

”, ! far indignation, 

” ' f cueur d’vne audace arr^^te 

3, ^i^ite U ciel, ^ le monde efouuante : 

3, ajc ont a fuyurt ainji d’vn fouhatt effronté 

CoJ. ” ”‘^‘^‘ilgaire retire, 

” ^‘*elôuceurcourtoifemetit l'attire 

” oSj"", ^ h payer l’honneur 

toute la France auiourd’huy vousefime, 
^^•^lyrecongnoiffant fin Prince le^i^^^^^ 

Car laçoit que Belhne, CT' l'homicide Mars, 
Sefoyent long temfs baigneT^au fang de vos foldars 



AV ROY CHARLES IX. 
tfurgenrey comprenant,leurs vies (y natures : 
Tuis les Peintres tirant au vif leurs pourtraitures. 
Nom Uijferenthelaa ! leur ouurageji vain 
Que fans l'heureux trauail de ce noble Efcriuatn 
On congnoifirott nonplm la nature,(T 
Des animaux, c^uonfait leurs peintures la mortes y 
Dont l’aagerauijfeur a fait vn larrecin. 

Non de l'œuure immortel d'vnjt bon Médecin. 

Or les medicamens les plus beaux Je me femble 
Ce font la vheriaque Metridat enfemble, 

Sipuiffans à garder la Jante'des humains 
Qm du temps fortuné des Empereurs Ppmatns, 
EtR$is plus trionfans,par fagejfe dtjcrette 
ils auoyent des Herbiers mejme enl ijlede Crete, 
Foire en diuers pays,dont lesjimplesJôrtoyent 

Epme àfraû trej^ands pour ce faire portoyent 
Ceux qu'ils entretenoyent comme bons arborijles : 

Si qu'amer es poifons cc maladies trijles, 
tels medicamens perdoyent toute langueur 
Des maux,quelle rengrege en fa lente vigueur. 

Car en la medectne il nejl ouurier qui treuue 
D'antidotes plus grands où la bontéfejfreuue 
De cepere eterneïenuers le genre humain. 

Leur donnant leurs vertM par l’œuure de la main: 
Tant pour la quantité des beauxfimplesqu ils portet. 
Que pour les feurs ejfaits ^ui de leur ayde Jirtent : 
Defquels l’vjàge helas ïnejloit pourtant venu 
^nojlre temps,depuis le vieil âge chenu. 

Sans vnfçauant h o v E L,qui ies Jàmbres tenebres 
D ottblianee,atirécesJtmplet tant célébrés. 


\A jâ mre Thetis rendit fi bien nfris , 

Furent freux CT Jçmms : er guignèrent le frit 
De cheualiers fumeux feermy toute U Grèce, 

Fut en fcience hinnefle,ou vuiUante ulegrefe : 

Votre tufijuù Utjfer vngenereux defir 

,yCleu) t Puifne\deprendre aux Mufis leurplaifir. 

De là nulle après eux ont or fieu la pratique 
Pu bel art d'Oratoire,or la Mathématique. 

.Aux vns la Fo'efie,CV la Mufiqueafleu, 

Les autres moinsgaillars ont les htfioires leu: 

Mau d’autres agiteljtvne ardeur plusgentde 
Pour flatfir ont chotfi la Medecine vtile. 

Comme amie de l’homme,CV quifitgneujê appert^ 
Curant les corps fournis à fin remede expert: 

Si quvnefi loiàable (T parfaite doBrine, 

Dont le fige Hippocrat eut pleine la poitrine. 

Fit aux vns recercher fin falutaire fruit 
Aux autres le fiauoir dons elle noua infiruit. 

Sireffegrâd vainqueur des Medou (T desPerfis, 
Qui fimr eux redoubla Ces vifioires dluerfis. 

Four l’Empire duquel ce qu enfiignent les deux 
Se luyfimlUtiadu eftre ajfe\ jpacieux : 
ledy ce grand monarque cr guerrier Alexandre, 
Qui par tout l’vniuers fagloire fitefiartdre, 

S^rut bien tel art,qui l’homme allégé défis maux. 
Et tafihant mieux congnotflre au vray les animaux. 
Entretint à fis frau beaucoup de fiauans hommes, 
{Pont les admirateurs à ce iourd’huy noua fimmes ) 
En Afie, cr dans Grece : O" mefme^ant ofi 
Son maifire,que £ teeux l'hifioire tlcompofi, 
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SUr toutes autres ejfre excellente CV mcl^eufe. 

Ses propres médecins y irauaillant à l’heure 
Qutlsen ejloy ent reejuu ^ufi^uels JinaydeJit 
Tirer de fa largejfe vn merueiUeux profft. 

La vie f en va comme v'n fantopne volage. 

Ou comme en l'air f enfuit quelque lar^e nuage, 
Qmnd IHiotrihle Aquilon des Nochers redouté 
l{ue fes tourbillons d’vn CT d’autre cofé: 

Mais quand vous laifere\vnef noble marque 
De vos ieunes vertus fur qui la fere Parque 
N'efiendra fin pousioir,SI K^E,vous reuiureT^^ 

Et d’vn libre courage en cela vous futuref^ 
ynbraueMarc ^urelle,^drian O'Seuere, 

Dont les noms fleunjfans de mflre aage ou reueüe} 

Mefme ce preux Ce far,qui ladis fit armer 

Les bras de fin Empire O" fur terre CT fur mer : 

Et tels autres par qui mille palmes gagnées 
Furent de vanlantife,cr' d’heur aceompaignees, 
Eflant fi curieux,veirefi diligens 
Que parfois au milieu d'ajfaires bien vrpens, 
yyfujquels l’extremité veut que toufiours on vante, 
ils faifioyentdifpenfer icelle rhenaque, 

Faifant ( comme t’ay dit,fis beaux fimples venir 
Dans Eome la fameufi,àfin d’en retenir 
Le fruit finecejfaire loud'vnemainauare 
. ( comme riches loyaux )gardoyent ce prefint rare. 
Pour en vfirpourtant en leur necefiité. 

En dtfperfansau peuple en fin aduerfite'. 

^ ' ^,pardonne\moyfi forcé lem’amufi 
usffaire encor parler ma babillarde mufe. 


Pour les vom faire voir en ce hure nouueM, 

Qt^ nanieres il con^eut defin doBe ceruedi*. 

Et bien quefiant parfait en l’art de rharmacte 
il ait monfirédeia que la parque endurcie, 

Ny la cour ce des ans,ny l’effort enuieux, 
i^e feront qu'il neg/ile et' modernes cr vieux: 
il voudroit neanmoins, (cf de fin efier^nce 
Dépend encor Fefpoir de toute vofire y rance ) 

S^vous fufieijey mm feulement fauteur 

Par vofire authoritêdu hure,et' de l’Auteur: 

Mais qu’il vous pleufi aufii faire choix deperfinnes 
Qua feeuffent 10Indre a l’art expériences bonnes. 

Et congneuffent très bien des plantes le pouuotr. 

Et que vofire faiseur peufiffortefmouuoir, 

Quonle fuiuit au cours d’vne fi belle affaire, 

Vous fubuenant aux frais qu’ily conuieiidroitfaire. 

Lors nous ferions fournis parles rem tiens 
Ve cesfimples venant des endroits Afiens, 

Etp^ les Portugais de ceux d’inde cT d’Afriqttffi 
Et des pays que tient le peuple Alexandrtque 
Aumoyen pratique de nos marchant François: 

Ce qui redonderoit à vofire eloire,aincois 
A vofire yandprofit, de vos fubiets mefine : 

^tquandbiendans Paris vofire citefupreme 
Ces Antidotes bons vous faifiel difpenfir, 
^^^^Mdcl’emprifeainfirecompenrer: 
^‘'‘^f*rlarheriaqueefiantbienmifi en attture, 
reutqu’vn Pjiy franchement liberal fi deemure. 

Cefi pourquoy Galien leur grand maifire,difiU 
Celleque.pour Cefariadison compofih, 
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Êt rembltrx toujîours les coeurs CF" los oretUes 
Des ejeoutans, rauss au krutt de ces meruesUes. 

FIN. 

VITA DELLA MORTE. 


SONNET EN FAVEVR DÉ 

l’aVTHEVR, SVR CE QV’l L 

dcdie fon liure au Roy. 



Evoy de toutes fars mainte ofreamI{oit 
fe faire, 

Les vns de bons cheuaux leur feront vn 


frefant. 

Les autres de beaux chiens,autres en courtsfant 
offrtrot quelque esbatfour en tout leur côflaire: 
Aucuns frefenteront l’infrument militaire 

Fn trenchant Coutelas ,oule Poignart luyfant : 
Mau te ne trouue rten qui leur foit fins duifant. 
Que l’offre quauiourd’huj fait vn yyfffott^ 


quatre : 

Fn Houel excitéd’vn cœur franc (T loyal 
^fairek nofire Poy ce donflufque Eoyal, 

Non fat que feulement d’vn P^y ce don froutene, 
^ms four auÿi noter que le Pfiy doit auoir 
Congnotjfance du corfsyiyantfur luyfouuoir: 

^a il donc f refont qui mieux aux Eoys con~ 
uiennt\ 


C. P. P. 



ODE AV SIEVR HOVE 
SVR la composition 
de l'onliurc Par C. P. P. 


L, 


ly^fiuUpe j^ptUoH, 
^ furent rtpute\jemme dieux 
♦ ftur-ee qu'ils duojent le remm 
^ D’ejire des hiinuuns curieux, 

il tueyent reeercht U ftree 
Pe teutes pUntes cr herh*iges, 

Qjm pmuoyent empejlher l'eflme 
PesnuUdies plus fduusuges. 


Tu ne leur cédés nullement, 

Ttj qui d'vne recerche exaile 
Stus prtdutts ce médicament 
Sumammed'vn K«y Mithridate. 
Id TherioéiueyCr Methridat 
rleins d’vne vertu finguliere 
Cenuiennent bien à tenefiat 
Salubre ejlat d'^pputicaire. 

Mais cefie ctmpejî tien 
Ce hure plein depand doihine 
K^end mieux jonmuentton 
pe quelqu’mfluence diuine. 

Se faut dénigrer un hinneur 
Mtn HOV EL tunas attenté 
^'hmaincerueau ce tien labeur 
Sut nous efi teyprefinté. 


LES 



les Dieux ont conduit ton emfrijè 
Toy recerchttnt fi haut ejcript 
Qm ejf donc celuy qui neprijè 
Tondolhe O' feuuerainejpritl 

O que fi pur les anciefis 
Ce tien Ubeur eujipeu florir 
lamms ny de toy ny des tiens 
N’eujl peu le clair renom périr : 
ils t’eujjènt tenu comme Dieu, 
ils ieufent donné pour guerdon 
Ciel U place C 7 ' diuin heu 
D'vn ^fculdpe ou£^ppolon. 

Mais cher h o V E \.,pour le iourd’huj 
Tu fi auras patJigrand honneur 
Le temps (n'enayespointdiennuy) 

Il’ejl patfi lùfie guerdonneur. 

le temps pourtant ny la mémoire 
Hepourront iamatsperdre à tort 
Cefie tienne immortelle gloire. 

Ton heur efi exempt delà mort. 

C P. P. 

é 



PREFACE DE 

L’AVTHEVR. 


r Ombié que pliificurschofcs m’ayée 
Ç.‘i * ef- à mettre en lumière ce petit 

/'.fw-i^^^craieSte,contenant vnc déclaration 
thettf de deux exccllens Antidotes, The- 

crire ctfi riaque & Mithridât : toutesfois deux chofes 
(tu»re- fpecialemcntm’ont perfuade de ce faire. La 
première par-ce qu’il n’y a choie en ce monde 
par laquelle nous approchions d’auantage de 
Dieu, qu’en profitant les vnsaux autres par 
f l-fr» tn mutuels offices febn ce qui eft dit par Cicerô. 
Q^c tous nos dellcins & faits fe doiuent ra- 
porter non à noftre profit particulier , ains à 
ccluy du public & pays , tellement que nul 
lexe,nul aage, nul eftat ne feraexeufedeuant 
la de ce grand Dieu de n’àpportcc 

lie i en cômun ; car les hommes ne font creez 
comme belles brutcs.pouroilîuement viure 
a/rencemondc.mniscommedit Platon ils font 
^irt*e du domicilie enuoyez par le grand Em- 
percuren ces terres, pour fidèlement executer 
U Ambairadc.Parquoy i’ay eftimé ne pou- 

I ' jjoir mieux profiter à la Republicque, qu’en 
déclarant &faifant examen de la Thériaque 
& Mithridat, remede fort célébrés & exccl- 
lens pour ceux qui font frappez de ceft air 
cnueniiuc & maladie pelliilcnte : laquelle 
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C comme dit Gai. ) eft comme vnebefte Gia- Gai. hure 
uage qui en mange & raiiift beaucoup , Sc de U Ther. 
melinc ruine & gafte plufieurs belles villes & ad Ptf. 
citez & fommes mefmes contraints à l'admet- cha^. i8, 
tre & rcceiioir en noftre corps : d’autant 
quelle confiftc en vnc corruption de l’air, 
lequel nous fommes forcez d’attirer. 

La fécondé chofe qui m’a incité à hieirre 
en auantec traité , cftpour-ce que plufieurs 
fe font cfmerueillez, de ce que Galien & les 
anciens ont tant attribué de vertus à la Thé¬ 
riaque & Mithridat,& les ont ornez de loua¬ 
ges plus diuines &fupernaturellcs, quenatü- 
relles; lelquclles auiourd’huy nous ne cbh- 
gnoilfons point en la Theriaque & Mithri- 
dat qui nous eft préparé, & qui fe fait 611 pàiî 
noftre grande négligence, ou pour-ce qu’il 
ne nous eft point poflîblc de recoiuiret les 
vrais firaples qui entrent en la compüftti'On 
de CCS deux cxcellens Antidotes , mais fbtn- 
mes contrainsdeprendreleur Antibaloiiient. 

Et toutesfois tels qu’ils font nous voyons & 
fouuent cxperimentonSjleldits Antidotes foi¬ 
re plufieurs beaux effets : que faut il donc'cf- 

[ 'crer d’iceüx quand ils feront compofcz en 
a manière des anciens Romains au plus près 
que faire fe pourra îPattjuop quiConquc'di- 
ligemnicnt penfera à mon-intention, eértcs 
ou il fera merueilleufcmcnt difficile &moro- 
(t, ou il la trouuera bonne & fainéte, & veri- 
é ij 



tiblcment tenant à l’ytilitc publicque , &r 
incfoc latrouucraforiicd vn fi bon vouloir, 
qu'orcs qu'il trouuaft en ce mie traiâé, quel- 
que faute & chofe digne de rcprchenlîon, 
nonobftant il exeuferoit , & le trouucroit 
bon,ayant cfgard à mon bon zclle qui ne doit 

eftre aucunement bUlmc ny enuie. Mais ic 
ne doute point que pluficurs perfonnages ne 
f'efmerueilleront grandement de ce qui m’a 
perfuade à traiter ces queftions fi hautes 
& difficiles, appartenantes plutoft au doûe 
médecin bien v crie & exercitc à laphilofo- 
phic que non pas a Appoticairc : aufquels ie 
lupplie plus que “'c^s^^“mblement de mexcu- 
fet en ceft endroit, d autant que ie ne l’ay fait 
- aucune arrogan«, ny par enuie que i’euf- 
en acquérir bruid & réputation ; ains plu- 
par vn fiûnû clcfir,& bonne afFcélion que 
^cpublique, 

(ainfiquenosceuures iacy deuantfnifes en 

jumierc en portent luthfant tefinoignage) &; 

auffi de rendre les leunes Appoticaii es,encore 
rudes en la congnoilfance de la Pharmacie, 
bien façonnez &c expers en la difpcnlacion de 
CCS célébrés & cxcellens Antidotes. Et con- 
feireray librement auoir rcceu plus de con- 
gnoiffiancc des choies contenues en ce traiûé 
parla frequente cpmmunication que i’ayeu 
aucc les dodes Medçcins de Paris, que par la 
Iç^urçdesliutçs: caren cpll ocuure n’auons 


Î iar 
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tant ccrché les authcurs,q la vcricc des chofes; 
entendu que (comme du quelque dofte per- cieeron i. 
fonnage) l’authoritc' de ceux qui font pvofeC- des ojf. 
fion d’cnfc’.gner, fait le plus fouucntnuyfance 
à ceux qui vuellenf fçauoiren eferire -.parce 
que celuy qui eferit par authorité,kiirc quel¬ 
que fois & néglige le fien iugement, & f’arre- 
fte du tout au iugement de celuy qui l'appréd. 

Mais quiconques Ce veut monftrcr diligent ( 74 /.<«mio, 
contemplateur des œuures de nature, (dit Ga- de Cvfage 
Lien) ne luy fapt adioufterdutoutfoyaux \i-desfartiesm 
ures,mais bien plus à fes propres y eux.Toutef- 
fois voulans de tout noftrcpouuoir honnorer 
& refpeder l’hauthoritc des anciens,auons di¬ 
ligemment cotte les palTages de Diofeoride, 

Galien, Theophrafte, Pline, Nicandre & au¬ 
tres,defquels nous nous femmes ay dez.Et pre¬ 
mier que de faire cefte entreprife auôs recueil- 
ly leurs enfeignemens, & fpecialement du do- 
fte Diofeoride, duquel l’induftrie apparoir 
eftre fi grande touchant la congnoiflance des 
lîraples medicamens,que luy feiil nous femble 
en c’eft endroit auoir trefdodtcment cfçrit & 
entendu telles affaires, plus que nul autre des 
anciens. Aulfi ie ne veux paffer fou|3s l’ou- 
blieufe filéce, combien l’amirable dodrine du 
dode Mathiolc foulage en c’eft endroit. 

Car tout ainfi que des plus bcUc* ^ odorantes 
fleurs du iardin l’induftrieufe abeille produit 
fon miel délicieux ; aufli de ce qui ma fcmblc 



PREFACE DE e’aVTHEVR, 

Je meilleur &plus remarquable en la Icdlure 
de les commentaires fur Diofcoridc, i’ay com- 
pofccepl-efent traite,auquel tu trouueras pof- 
rible(amylcacur) dequoy repaiftre tôcfprit, 
* en attendant que ic te puifFe entièrement raiTa- 
lîcr par quelque autre œiuirc d’excellence, fi 
i’aperçoy que ce mie petit labeur te foit agréa¬ 
ble. Mais lailfant ces longues harâgues & pré¬ 
facés, il faut entrer en propos & déclarer par 
bonne méthode, tout ce qui cft necefl'aire do 
fçauoir touchant la Thériaque & Mithridat. 
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^LE PREMIER LIVREDE 

LA T H E R I A ï , CIV I c O N" 
net flufieurs quejhtnsgenerules 
Cr'particulières, recuetl- ^ 
lies deplufîeurs ' v 


PAR NICOLAS HOVEt 

Apothicaire à Paris. 


Ë VANT que parler de la 
compofition de la Thé¬ 
riaque,il m’a femblc fort 
neceflaire de traiter plu- 
fieursbellcs queftions,lef- 
guelles appartiennent à 
1 explication de ce tant 
renomme Antidote. La 
qui fc prefente eft du nom ; donc 
te duquel no us prétendons parler eft 
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appdlc Theriacc, d’vn nom Grec, Jnfîoff 
c’cft à dire befte fauuage,& animal cruel & ve¬ 
nimeux , pour ce que ceft Antidote eft fort 
proffitablc contre tous venins procedansde 
telles belles ; & ne faut dire auec les Barbares, 
quelle eft dite de rhirus td efi npera, combien 
quela Viperepar vnc cxccUence fe peut nom¬ 
mer tOŸ comme le Lion eft appelle 
& pour-cc a elle appelle Theriace,deCrito, 
entant que ce médicament reçoit enfoy de la 
chair de Vipere. Ce mot de 1 heriace aucunc- 
fois fignifietout Antidote qui a efficace con- 
trelcs venins, commemefmc Galjen a appel¬ 
lerai! , la Theriaque des rulliques. Mais Ipc- 
cialement lignifie ce remede tref-eelebre, cô- 
polé de plulieurs fimples & de la chair de Vi¬ 
père , proffitablc contre tous venins entrans 
au corps,ou par bruuage ou par morfure,ou 
picquurc,duquel par cy apres nous traiterons 
arnplement la delcription. Pline fait mention 
d’vne vigne qu’il nomme Theriaque, pour- 
autât que le vin qui en pi ocede eft propre co¬ 
tre les playes faites par lesferpens. Aurefte il 
faut recerchcr la nailTance desferpens,laquel- 
le leur a elle donnée par les Poètes : non que 
ie ne fçache fort bien qiie les ferpens ont elle 
cicez dcnoflre Dieu,quant & quant les autres 
animaux , le tout pour magnifier & ren ^ 
acmiiable aux hommes la 
faits.Orl’hiftüire ou plutoft fable eft racotcc 
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par les poctes en la manière qui i-enfuit. Titan firptJL 
fut frère aüne de Satnrne le plus ancic de tous 
les dieux, lequel voyât le Royaume de tout le 
monde liiy appartenir par droit dainelfc , & 
que toutesfoispour élire dcsfauoriré de fame- 
te & de les lœurs,il ne pouuoit rcgncr.ü accor 
ëa auec l'on frère Saturne deluy quiter le droit 
qui liiy pouuoit appartenir,par telle càdirion 
qu’il n’clleueroit aucun enfant maflc,i celle fin 
quc.puis qu’il cftoit frullrc du Royaume , à 
tout le moins les enfans y peulTcntr’cntrer. 

Soubs celle pacliô Saturne auoit accoullumc . 
de manger les enfans malles qu’il auoit de fa 
femme Opis,laquclle apres plulîeurs années e- 
llant accouchée de deux enfans,à fçauoir de 
lupiier 8c limon, dôna à entendre à l'on mary 
quelle n’auoit eu que lunon , 8c bailla lupitcr 
pour nourrir en cachette, autât en fei: elle de 
Neptune Se de Pluto, dcfqucls encore depuis 
elle accoucha : toutesfois elle ne peut fi bien 
cacher fa rulc.qu’é la parfin le tout ne fut del- 
couuert par Titâ, lequel le voyât frullrc par ce 
moyen,entreprit la guerre auec fes enfans nô- 
mez les Titâs , en laquelle ü vainquit l'on frère 
Saturne,(Sc l’emprilonna auec Opis fa femme oi* if rn ji 
lefquels toutesfois depuis furet remis en liber îAttàmr- 
té par leur fils lupiter,qui tua (es coufins IcsTi- 
tâs,du fang defquels furet engedrez toute for¬ 
te de ferpens. Caciques autresont dit que les 
ferpens auoyent elle engedrez du fang de Mc- 
Ai) 
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dufe,apresque fa tefte eut efte coupee par Per- 
fee, côme eferit Ouideenfa Metamorphofe. 
des in rEElTE rRJ DE 

U rhmaque. 

’lnucntion de ce remède n’eft point 
antique, mais aefte iniientc en- 
^uiron le temps de l’Empereur Ne- 
ron,auquel temps a fleiury Andro- 
machus, natif de Crete, en Grèce, Médecin 
tref-celebre & premier Médecin de Néron: 
Et po,ur lors les Médecins de la ville de Rome 
eftans en grande deliberation par quelle ma¬ 
niéré ils pourroyent rendre ce remede fingu- 
lier & fort certain , le premier a trouué bon 
d’y adioufter de la chair de Vipere. Par_ 
Quoy la compo/îtion de la Thenaque ( félon 
Andromachus }cft la plus ancienne, & fé¬ 
lon Galien la meilleure. Et comme eferit le 
melme Galien , Andromachus ne l’a pas ap- 
pellee Therteum, mais Gdenen, idefiserenam, 
pour-eequ’apj-es plufieurs tempeftesde ma¬ 
ladies cUe apporte vne grande tranquilitc, à 
fçaiioirlafanté. Et a elle Crito, Médecin, qui 
premièrement luy a donne le nom de Théria¬ 
que; Et faut icy obferuer qu’Andromachus 
eut commodité grande de compofer ce bel 
Anthidotc, d’autant qu’en fon pays de Crete 
croiifcntlîmplcs fort excellens, côme on voit 
par piÛitmmism Crettmm, cddmiathe Cretic4, 
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TrA^tum alhum cT' Creticum , stKchas ettrin* 

Cretica, Scordinm Creticum, Sc pluficurs autres: 
defquels fera parlé cy apres en la dcfcription 
de ce tant renommé remede. 

COMME LES GK.^NDS SEI GNErKJ 
ont eu* U Thert^ue enjînÿdiere 
recommandation. 

CH AP. III. 

^ quelque nation que ce foit nous 
V liions les grands Seigneurs auoir e- 

fté toufiours fongueux de quelques Gai. U. de 
excellens & fmguliers remedes, de la rheria. 
façon que Galien efcrit au liure de la Theria-rfd Pif. ch. 
que ad Pif.que L’empereur Marc Aurellea eu 3. 
la Theriaque en honneur, comme chofes pre- 
cieufes & de grands délices : d’autant que ce 
remede & tous autres font venuzdes Empe¬ 
reurs, lefqucls fe deledoyent à auoir quelque 
1 ngulier remede pour en faire participant leur G<</. Hure 
peuple, & ainli approcher à la nature des des .An- 
Dieux.Le mefmc Galien au premier des Ami- tid. chap. 
dotes efcrit,quc du temps de l’Empereur An- ii. 
toninusjtouslcs grands Seigneurs foccupoyet 
à préparer la Theriaque , pour-ce que l’Em¬ 
pereur f’y plaifoit.Nelifons nous pas auflî que 
grand Mithridatés Roy de Pont,& de tant 
d’autres prouinceSjPrince fort belliquaix,en¬ 
cor qu’il euft obtenu pluEcurs viékoircs en di- 
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uerfesbatailles, & eut l’vfage de xxij. langues, 
cfqucUes il oyoit & refpondoit à toutes na- 
Pline liur. lions qui luy eftoyent lubicâics, T’eft rendu 
7 . O" 1^- plus renomme &c plus illuftre pour auoir 
definhijl. inuenté & compofé plufieurs beaux Antido- 
tut. tes, & fpecialement celuy qui eft de fon nom 
appelle Mtthudatium , ou Mnhridittis rhereac4 
(duquel nous parler5s cy apres) que pour l’o¬ 
pulence & grandeur de ion Royaume : Auf- 
li eftant décédé , Pompee le grand ferra plus 
diligemment Ion Antidote, aueclcs mémoi¬ 
res concernans le fait desfimples, qu’il ne fit 
les grands threfors qu’il trouua en les def- 
pouilles. Etpirainiice n’cft de merueillefi 
les plus grands Monarques du monde feiont 
addonnez à choies fi excellentes : car il y a 
du plaifir beaucoup , Sclpeciallement à ceux 
quipeuuenteiplucher par le menu la beauté 
& lingularitc des plantes, des herbes, des 
fleurs, des gummes & lachrymes des mines 
&: pierres precicufes, outre les belles & ani¬ 
maux pris du iardin de nature & de ceft vni- 
uers. D’auantage il n'y a feulement de l’hon¬ 
neur en la difpcnfation de ces excellcns An¬ 
tidotes , mais auilfi y a du proftit beaucoup'- 
car comme noilrevie eft lubiede à vne in¬ 
finité de maladies, & que d’ailleurs , quelque 
part que nous nous tournions, nous 
uons toufiours embûches drellè^ ^ ^ 

vicjfoit a la inaifon des Araignes, Scorpions, 
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Stellions & Chiens domeftiques, qui deuicn- 
nenc quelqucfoLs enragez, (où oupouvaual- 
1er vn pépin de raifin ( comme tic le l’octe A- 
nacrconj ou par vn poil, (comme Fabius, le- 
naceur & preceur, qui l’en cfhrangla d’vn hu¬ 
mant du lait ) où CS champs, trouuat des Ser- 

[ )cns, V ipercs & Afpics, outre les poifons & 
es maladies aufquellcs les Empereurs, les 
Roys & Princes font fubicts Sc en plus grand 
danger que ne font les fimples artiians.Donc- 
ques pour ces railons on ne fçautoir alTcz efti- 
mer& louer ces remèdes , qui nous donnent 
les moyens depouuoir obuier à tous ces in- 
conueniens. Mais il y a encore vn principal 
point c’e t qu’en contemplant la diuerfité des 
couleurs de ces beaux fimples, plus plaifansà 
vcoir ( fans comparailon ) que tes plus riches 
peintures & tapUrcrics q l’onfçauroit dcfirer, 
nousfommes incitez de remarquer la bonté 
de noftre Dieu, qui fe manifefte infiniment 
grande,de n’auoir feulement rcueftu la (uper- 
ficie delà terre de tant de fortes de fleurs & 
rares plantes,tant pour le plaifir que le profit 
de l’homme , ains aufli d’auoir cache es veines 
d’icelle,cesgransthrel'ors , accompagnez de 
proprietez fingulieres ; à fin qu’en conten¬ 
tement d’cfprit,rhomme eut touf- 
iours moyen de glorifier &c 
fandificr fon fainâ: 

A iiij 


nom. 
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PE L'^^GE de THEEJ'^-’ 

que (^ dejifernwnution, 

CHAP, IllI. 



Ousmedicamcnscompofez rcquic 
rent quelque Certain temps, auquel 
üs agilîcnt l’vn cotre l’autre, & cô- 
municquent leurs forces, de façon 


que tous viennent comme envne nature ôc 
en vne faculté, de laquelle fort & refulte ladi¬ 


te aftion,& ce a efte appelle par les recens Me- 
pictldtts decins, fermentation : de laquelle parle Nice- 
TrdP. lu*r. Um Prdftfutts en ces paroUes. Secundo atten- 
l.chdp. 4 . dendumeft, quôdnunqHAmfilluU,*uretidmqud- 
eunqueJid mediciM, in qmbuf intrat dmerfe me- 
dicind IdXdtiud debentproPtMnquoufqueftnt be- 

nfferment4td.Cc que Galien explique au com¬ 
mentaire fus l'vnziefme Icnrence du fécond 


liure De rat.vtB. tn Mutu : El au dernier chapi¬ 
tre du luire Cr quihus purgareopor- 

tet.Et Aiuccnneliurc.i.Fcn.4.chap.4.&5).di- 
fans que quand on mefle diuers medicamens, 
defquels l’vn purge toft & l’autre tard,la pur¬ 
gation cft difficile & molcfte , pour-ce quç 
quand le premier a fait fon operation, & qu u 
fiiit que le fécond face la ficnnc,le premier 
foibliille fécond,de façon qu il cimeutlcs u- 
«ncurs, maisilneles vuidepas: Parquoy qui 
▼eut remédier à ceft inconuenient , ulcsraut 
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bien meflcr, & les laillcr long temps enfemblc, 
à fin qu’ils puilFcnt conuemr en vne commu¬ 
ne faculté purgatiue des humeurs en vnmef- 
me temps.Ce que nous pouuons dirciembla- 
bleraent des Antidotes compofez de diuers 
& contraires medicamens, parl’aétion diceux 
fe fait vne faculté nouuelle.qui neft en aucun 
des fimples, mais en tout Iccompofé.Orceflc 
adhon ne fe peut faire qu’en certain temps, 
lelon que demonftrc Arillotc ; Parquoy il cft 
requis vn certain temps,auqucl parli meflan- liure.6. de 
.. ge, l’adion mutuelle & bataille des fimples,/a 
puillelortir, comme par vne amitié de paix, que. 
luruenant la faculté de tout le compofé, en la¬ 
quelle tous les fimples f’accordent. Or en la 
Theriaque & Methridat la fermentation cft 
rcquiic bien plus longue , qu’en toutes autres 
médecines, ou Antidotes;d’autant qu'ils font 
compofez déplus de fimples, & plus contrai- 
rcs,&que la faculté qui en fort eft plus excel¬ 
lente. Parquoy quelques vns ont dit, qu’il ne 
falloir vfer delà Theriaque deuat quatre ans, 
les autres deuant fept ans. Galic 4d Pdmphtlu- Gai. ad 
n<»m,dit que la Theriaque eft encores recente, Pamph. 
c’eft à dire pleine de vertu & efficace,laquclle chaf. 4. 
n’a point pafte rrétefix ans : auquel teps cft en¬ 
cor defort efficace cotre les venins & autres 
>^aladies,lefquclles il nomme apres.Lc mefme Gai. Uur. 
Gahen au liure De xheriaca ad Pifenem en eferit de la rhir. 
en cefte façon : Le médicament requiat s ti ad Pif. 
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long temps pour cftrecuit deiiant qu’en vfer, 
Sc cft cuit tout au plus toft en douze ans. Ceux 
quiladéfirent en plus grandcvertu la baillent 
icinq&a leptans, principalement à ceux qui 
ont ellé blcliez parles beftes venimeufes,ou 
chiens enragez, ou médicament venimeux: 
car dautant qu’ils ont efte grandement ofFen- 
fez, auflî ils requièrent vn médicament plus 
fort & plus puill’ant , & ce médicament eft 
puiflant lufques à trente ans, car en quelques 
maladies aulquelles n’y a pas fi grande ofFenle, 
il fuftit mefmes ayant loixâte ans,lequel temp'. 
fi long, luy diminue beaucoup fes forces : loni 
les paroUes de Galien. Auiccnc au lieu prealle- 
gué luy baille quatre aages & trois temps, & 
dit, quelle eft fermentée & faidfc Theriaque 
fix mois apres fa compofition, auquel temps, 
à fçauoir apres fix mois, elle eft en Ion enfance 
& en fa puberté iufques à dix ans, & qui eft le 
temps de fon accroillcmcnt, & eft en Ion ado- 
kfcenceiulques à vingt ans, qui eft le temps de 
fa vigueur & eftat ,& depuis vingt ans iuf¬ 
ques à trente, eft en fa viclleft’e, qui eft le 
temps de fa déclination. M.ais il adioufte que 
cela fc doit entendre de la Theriaque qui eft 
bien toft fermentée & qui eft de vie briefue, 
comme celle qui eft faidte aux régions chaul- 
des ; car Theriaque laquelle n’eft fi toft fer¬ 
mentée , comme celle qui fe faiâ aux régions 
froides, elle a fon enfance, & puberté & temps 
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d’accroiflemcnt iufqiiesà vingt ans,fonadot. 
lefccnce & vigueur iul'ques à quarante & fa 
vielleiire& déclination lufqucsà ioixantc. Or 
pourreuenir à ce que Galien appelle coéHon» 
& les Recens,fermentation,on peut icy de¬ 
mander, à fçauoirfi la Theriaqucell fermen- 
tee en fix mois .conune Auicenne clcrit, veu 
que Galien au lieu prcallegué dit, qu’ellen’cil 
pas cuitte deuant douze ans, ou cinq ou fept 
ans: Mais il faut entendre, qif Auicenne veult 
dire que deuant lix mois elle n ell encore Thé¬ 
riaque, & n’a encore la fonne de Theriaque, 
c’eftàdirc,ceftc vertu quirelulte delà mixtion 
des lîmples, laquelle elle acquiert en fix mois: 
& Galien parle de fa grande force & vigueur, 
laquelle eue ne peult auoir deuant cinq ans. 
Etnefaultl’elmerueillerfi les vns pour auoir 
la Theriaque en fa force ont requis quatre 
ans, les autres cinq, les autres lept, les autres 
douze: d’autant que cela ne le peut certaine¬ 
ment définir, mais cft mis en l’opinion & di- 
Icrction des autheurs. Et outre quelques Thé¬ 
riaques fefermentetbien plustoft que les au¬ 
tres: car le temps chaud,la région chaulde, 
la trituration plus grande, la mixtion ddigem- 
nient faid:e,les fimples plus vertueux,le vaif- 
feau bien eftoupc,font qu’en plus brief teps la 
fermentation eft parfaide. Au côtraire le teps 
rtoid, la région froide, la trituration grof- 
lîerc, la négligente mixtion, le vatlTcau mal 
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eftouppé, empefchcnt ladite cuilTon & fer¬ 
mentation. Nous noterons en cepaflagCjque 
Z/fnr»U~ Galien au cinquicfnie de la methode en vn 
noo. crachement de fang à vfé de la Thériaque de 
quatre mois ; mais il n’a pas tant fai6l cela, rc- 
Cdl- gardât à la vertu delà Theriaque, qu’à la ver- 
de U tnt- tu des Amples, fpccialcment de lopiniom, le- 
th»i. quel retenant encore grandement la vertu en 

. \i, cefte Theriaque, tant récente a grande vertu 
■* d’arrefter les n uxiôs & cathcrres,qiii font cau- 

fc le plus fouuent du crachement de fang. 


DE CONGNOI- 
Jhe U Thma^ite. 

C H A P. V. 


CÂ 

hlr. dr U 
rhtri. 
Tif.tij/- 1- 


^Al I EN au liure de la Theriaque 
td Pif. eferit deux maniérés d’e- 
^^^ftfprouuer la bonne Theriaque; La 
première eft que nous donnons à 
quclqu’vn vnc mcdicinc laxatiue, & puisluy 
baillüs delà Theriaque, car fila Theriaque eft 
bonne le médicament laxatif ne faiét aucune 
operation. Au contraire fi le médicament opé¬ 
ré ( comme fi on n euft prins de la Theriaque) 
jlfeurément que la Theriaque ne vaut rien. 

pefquellcsparolles de Gallien, nouspouuons 

colliger que la Theriaque eft fort propre & 
vide aux fuperpurgations. La fecondeproba- 
tion delà Theriaque, eft de la donner à quel- 
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qucs hommes iugez à mort, ou à quelque be- 
fte, puis les faire mordre par belles vcnuucu- 
fes, & filaThcriaque ell bonne, ceux qui en 
auront prins ne mourrôt point; voila ce qu’en 
dit Galien. lean de Sainâ Amand nous don¬ 
ne vne autre prcuue , à fçauoir que nous fa- 
cions incifion en vn formage, & y mettions de Um de 
larfenic, & auprès delaTheriaque, que fi elle 
eft bonne,l’arfenic fuira, & la Thériaque lemMtdJùr 
fuiura, de façon que le fourmage deuiendra lUnti. de 
tout noir: Ce queie confefle n’auoir experi-M«/a» 
mente,& doubtegrandemét que cefte efpreu- 
uené foit incertaine & fallacieul'e. 


COMBIEN DEVANT LE 

(X *fres on don prendre U Theria^ue. 

CH AP. VI. 



V liure de la Theriaque ad Ptjènem, 

Galien refpond à cefte queftion,di- 

fant, qu’il fault vfer de ce medica- Galliur. 

ment, lacodlioneftant bien faicle^le U rhe- 


& leftomach n’eftanc remply, ce que Guidon rt.ad Ptfi. 
de Cauhac,homme tref-dofte explique am- Cap. jo. 
plcmcnt parlant delà curation d’antrax , d\-Guidon de 
lant qu’Auenzoar donne la Theriaque (wCauUac. 
hÆres deuant manger & fix heures apres, & 
Auerrhois neuf: Car corne dit le bon Guidon, 
par apres, nulle médecine ne doit eftre meflee Auerrhoif. 
aucc la viande, car elle engendreroit grande 
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<!oulciir,conimc tcfmoigne Aucnzoar. 
gJ. d(t Quant au temps de la prendre, il y a plulieurs 
hur. Je V- cholcs à obierucr: Car premièrement Galien 
fu Then. cfcnt auliuredf vjî*rheriacie, 4 d Pdmphiltamfm, 
dd Fîiphf. <jue de Ion temps pludeurs pour garder leur 
chd. lantc en vfoyenr, les vns le premier iour de la 
Lune,les autres le quatriefme, ayant efgardlcs 
trois iours precedens à le bien nourrir & trai¬ 
ter , Sc dit qu’ils la prenoyct ctrater hertun terttj, 
ce qui faut entendre à trois heures apres mi- 
nuict.D’auanragc quant au temps de l’année 
Cil Thériaque, Galien eferit 

J^U ther. eu celle façon, le ne confeilleray à perl'onne 
àdPif-c^<*- lu Thériaque en Efté : car l’air eftant 

chauld pari’vfagede ce médicament,le corps 
^ ■ deuient 11 chauld qu’il en cft offenfe. Ce que 
//«r. côfiderant lediuinHipp. a eferit qu’aux iours 
^‘j Ces caniculaires les purgations font dimciles, pour 
^]fpho qu’alors mettent l’homme en danger de 

^ fiebure ( C’eftle texte de Gaben ) Et toutesfois 
ne faut cftimer que tout ainfiquc les purga¬ 
tions ne font propres en Hyuec, aulfi que la 
Cdl.liur. Thériaque ne doit ellre adminiftree en ce 
deUrhtr. temps là : car le melme Galien veult qu’on 
tdPtfchd. vfedelaTheriaque quand on veult peregri- 
}9 CT 30. ner par l’air fort froid, car.dit il, elleieruira 
comme d’vne robbe fourree aux entrailles, & 
leur donnera vne grande chaleur. Quant a a 
région , Galien ne veult la bailler à ceux qui 
habitée en région fort chaulde de feiche, com- 
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’-iieàceux qui habitent frh primo Solis exorm. 

DE L'syC^GE DE CEtyT QVI 
prend U Theriaque. 

C H AP. VII. 


K S VIT vne belle qneftionpleine 
d’vtilité & plaifir. Galien au 
preallegué, confiderant que ce mc-^ l*Ther. 
dicament efchauffe beaucoup aux Pif- 
ieunes gens qui font en la fleur de leur aagc, 
il ne leur en veult bailler beaucoup, ny fou- 
uent ; à ceux qui font en l'aage déclinante il 
leur en baille beaucoup, & fouuent, nonauec 
dcreaue,inais auec du vin:à fin que la vertu 
qui commence à fc diminuer, & la chaleur na¬ 
turelle qui commence à f’eftaindrc,foit recrée. 


excitee,& r’alumée.Quant aux enfans,du tout 
il leur deflFend l’vfageSela Thériaque: pourcc 
que,comme il dit,fa grandeur &vertu eft plus 
grande que la vertu des enfans,& pour-ce fa¬ 
cilement elle diflbult & affoiWit leur corps, 
& eftaindf leur chaleur naturelle, tout ainfi cô- 


nievne trop grande quantité' d’huile eftaint 
la flamme d’vne lanterne. Ce que Galien 
ptouuc par vne hiftoire d’vn enfant, trauaiUé 
*1 Vne longue fiebure, maigre & fort foible , 
auquel ce médicament cftant baillé luy a con- Nifotre 
lommé toute 1 habitude de fon corps , luy arforee 
donne flux de ventre, & l’a fait mourir. Voila Galien. 



^cltu /?r qu’en cfcrit Galien en quoy Ærius la fiiiuy^ 
IJ. dt&c qiufi toute la compagnie des Médecins, 
/i mtâ. eftimant que la chaleur naturcUe des petits cn- 
ch4p.^6. fansfacilemécfedifloult &cftamiparIvfage 
de la Theriaque. Nonobftat Galien a efte taxé 
6c reprins par vn home de noftre temps, 
Lufitan. tm Lufiums ,ça.\z(tcôàz céturie, curatiô qua- 
re^rend rante-troifiefme, auquel heu il obicûe prin- 
Culien. cipalemét trois chofes. Premieremet qu’elle fe 

peut bailler aux enfans, mais en plus petite 
quantité. Secondement, que la fimüitude de 
Gahen n’eft pascôuenable,dilant que la trop 
grande quantité d’huülc cftaint la flamme,car 
fa Theriaque n’eftamdra pas la chaleur des 
enfans par la quantité fort petite, mais par la 
quditc : Parquoy Galien dit il, ne deuoit vfcc 
delà fimihtude de la trop grande quantité 
d hide.mais deuoit plutoft dire. Que dôner de 
laThaiaque aux enfans, n’eftoit autre chofe 
que d adioufter feu fus feu & flâme fus Ham- 
me Tiercemctl hiftoire qu’apporte Gahen n’a 
pas beaucoup d efficace; car l’enfent duquel 
ilpar eeftoitgrefle,maigre &:confommépar 
vne longue fieure , duquel la chaleur natu¬ 
relle a efte facilement furmontee, par la cha¬ 
leur de là Theriaque, & cftainteainfiqu’vne 
grandelumicrc cftaint vne petire,& vn grand 
feu, vn petit. Mais fil’enfant malade, comme 
tourmenté devers eft fort & tobufte.fans 
fiebure grande, & chaleur acre, onluy pourra 
donner 
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Jonncr Icurement, de la Thériaque en bien 
pctiic quantirc ; voila ce qu'obicÂe Amatus defend 
Contre Galien. A quoy facilement (fauf fa cor- Cal. nnttf 
re«9aon) onluypeiilt refpondre en celle lortc: 

Si on baille de la Thériaque en fi petite quâti- 
tc aux enfans robuftes,la maladie le requerât. 

Comme les vers, ce fera prendre indication de 
b mabdic,& non de l’aagc. Qyant à b fimili- 
tude il nell pas nccclfaire qu’elle conuicnne en 
tout, c'eft alfcz que nous puilTions dire , que 
comme b grande quantité d'huile eftaint la 
flamme, ainfi b grande chaleiu: de la Théria¬ 
que, eftaint la chaleur des petits enfans : com¬ 
bien que l'huile le face pat fa quantité, & la 
Thériaque par quantité' & chaleur veheraen- 
te, comme vn grand feu eftaint vn petit, 
defcéhiofité, par exccz.par chofecontrauc & 
par chofe vehemente. j 

fang. mif- 

SC .A:irOIR^Sl FlEtVKES CT 

Teflilentts U rheriMUf tfi *** , 

•' ■* l'vtditcdt 
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^p^i^NSViT vne autre qi’cftion qui^””* 
l/p^5jbn’eft moindre que h p re 'oiereiSça- 
uoir iî aux fiebures peftilentes b 
Theriaque eft propre. Quelques 
vns ont dit que non,d’autât quelle efehaufte & 
augmente b fieburc, toutesfoys b commune 
opinion eft au contraire ; car combien qu'^ 

B 
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augméte laficburc, toiucafois elle profite d’a-- 
iiantage en refiftât au venin,qu elle ne nuiil au 
corps auginentanc lafieburc. Ellcfe baille aucc 
côl'eaics^ Cyrops.ciucs & Caphura, qui corri¬ 
gent fa chaleur.mclmcs plufiçurs Medecins,cn 
vftnt aux fiebures cônnincs & non malignes, 
pouraiigmé.cr les forces & exciter la chaleur 

naturelle. 

SI ON DOIT Dit 

TherUfte duxpujfules vemmeufes , char- 
Ifins, cr Morfures dis 

bejles venimeufa. 

C H A p; IX. 


rA de U Thériaque 

rbria ^d Pifinem dcric, que quelque lois 

^ r U 0 ^ ^ ^ henaque dedans les 

Pf cK^Ï- ÿ^î«ï^playes, auec vne tente, & qu’elle a 
tiré le venin du dedans au dehors, comme vne 
ventoufe, & Propre mife fus les 

morfures des chiens enragez itoutesfoys quel¬ 
ques vns tiennent 1 opinion contraire,difanr 
que la Thériaque cft contraire au venin, par- 
mioy qu’eU^ retourner du dehors au dc- 

yttMÜw dans,ce qu’obiedte ^rmldn^ de vUUn>»a,ÔC 
Je nlU- cite ce que nous auons p r cy deuant allégué 
neita. delean de Sainct Ainand, de l’arfenic & delà 
Theriaquetnis en du fourmage, à fçauoir que 
la Thériaque faicMuir deuant foyParfenic: 
Mais nonobftant l’authorité & obiediô dudit 
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Arhaiild de villeneuftic, ie fuis d’aduis <juo 
nous tenions l’opinion de Galien, comme la 
plus vraye: Car quant à ce qu’on obiefte que 
laThcriaquefaiclfuyrle venin, quelques vns 
le nient, &dilcntqu'cllcl'attire,&lc corrôpt, 
les autres confdlent qu’elle le faiét fuyr, mais 
qu’enlerepoullant, cUecorrompt Sc abaftar- 
diftla vertu du venin, de façon qu’il n’a plus 
aucune pui/l'ancc :& pour-cc difent que fi on 
mangeoitlcfourmage.duqud nous ayons 
parlé, melmes les venins qu'on y à mis, ils ne 
îéroyent aucun mal, d'autant que la Théria¬ 
que en les rcpouiranra cftaint leur venin. D’a- 
uantage adiouftent qu’apres que la Thcna- 
que eft appbquce fur la pullule, incontinent 
cfl conucrtic en vapeurs cordiales, & lelqucl- 
le$ viennent au cœur, & tellement le confor¬ 
tent que par apres la matière veneneufe ne 
luy peut faire nuyfancc. Cefte queftion oft am¬ 
plement traidcc par pluficurs Arabiftes, & 
fpccialcmcnt fUGentilM coni.lus Gatulu 

le cinquicfmc Hure d’Auicenne, qui eft 1 Anti- m j.n 
dotairc, auquel palfagc, ü reloult quclaThc- ^nud. 
riaque tire le venin & le repoulle, décla¬ 
re cela par plulieurs exemples, Ipccialement 
par ce que les parties de noftre corps acti- 
rentàfoy leur aliment, & puys en repoullant 
& rcicébnt vne partie cxcrementeufe,laquelle 
toiitcsfoys clic auoit tiree. Qm voudroit 
difputer bien patfaidkemcnc celte queftion 
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félon fa beauté, & fclon quelle mérite, cÛe 
fcuUe defireroit vn liurc entier ; Parquoy ne 
fuisdeliberc d en parler d’auantage, confiderc 
aufil qu’elle appartient fedement à ceux qui 
font blé verfez en la philofophie & médecine, 
le touchcrois volontiers icy vn petit mot du 
tempérament delà Theriaque, mais-iedifte- 
reray celle queftion au traiéle du Mithridat, 
auquel ay défit de toucher ce propos,parquoy 
faut pourfuyureplufieurs autres belles conli- 
derations touchant la Theriaque. 

\y€ SC^rOl\_ $1 THERJ^~ 

que [es eff'eB\ par les vertus 
Cr q»^ite'{_des)mpUs,m p*r 

^rse propriétéfptefique. 

CHAE. lO. 

^ L y a^ eu prufieurs qui ont deman- 
’ àfçauoir fi la Theriaque faiâ; 
tant de beaux & excellens cffedl^ 
y-^-^par les vertus & qualitez des fim- 
ples, ou pat vne propriété fpecifique, qui fort 
&refultede leurcbnfufion , mutuelle aétion 
& fermentation, laquelle queftion, les Arabi- 
Quejtton ftes ont lort debatue : car il femble aduis que 
deLdtue les fimples ne puiftent retenir leurs forces 8c 
parles vertus, d’autantqu’eftans contraires, comme 
raUs. les vns froids, les autres chauds, wwm» fifire- 
tundunt cr permunt. An côtraire nous voyons 
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les anciens, au commencement des Phlegmôs 
meflerles aftringens, auec les refolutif», afin 
que chacun exerce fon aélion , côme s'il cftoit 
à part ; mai. celle qucllion e(l facile à expli¬ 
quer, car pour ne parler feulement delà Thé¬ 
riaque , mais de tous compofez, il cft certain 
que quand la mcllange cft encore rcccnte.qiie 
les limples retiennent leurs nrilbncs vertus, 
mais quâd la compofition cft bien fermentee, 
comme à elle amplemct expolcparcy deuant, 
les vertus des limples ne pcuucnt demeurer 
entiers, ains icdlc. pétillantes en fucccdedc 
nouuelles, ill'ues routesfoys de la mixtion Si 
vnion des limples : comme par exemple en la 
Thériaque récente l’opinion monftre encore 
Ü vertu & non en celle qui eft bien fermentee. 

pES F^CFLTEZ ET EFFECTS 
Je U lijeridquf. 


O xt B1E N que pluficurs ayent c- 
^■••ircrit fort amplement des vertus & 
beaux effeds de la Thériaque, Icf- 
- quels li on vouloir expliquer com¬ 
me la chofe le merite.fcroit requis vn liurc en¬ 
tier , toutesfoys ic me propoleray Iculcmcnt 
d’expliquer en briefee qu’en a eferit Galien cr 
plulieurs palTagcs. Doncq’cn premier lieu no' 
poterons quelle cft grandemet profitable nor 
B iij 
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/eulement poiu: vaincre & furmontcr vnc in¬ 
finité de maladies, mais auffi pour garder U 
fantc: Car comme efcrit Galien cUe prolongue 
la vie,nous donne vnc vicilleirc doulce & plai_ 
fantc, vnc fantc ferme & ftablc, tous les l'ens li¬ 


bres & agiles, donne vne prudence & viuacicc 
d’efprit, en confumanc plulîeurs groll'cs va¬ 
peurs qui perturbent l’amcjfaidle lang bon & 
clair ôc Icpefche de fcpourrir ^ acquérir au¬ 
cune mauuaile qualité,nous preferue l'cmbla- 
blemct detoutemalignitCjd eaue,de brcuuagc, 
démanger 8c d air corrompu & peftilent:Par- 
quoy ne fe faut clmerueiller fi les Empereurs 
comme Adrian,o^»f/?o»/;j><^ Setwuf,Mire Au¬ 
rélie & autres du teps de Galien en prenoyent 
tous les iours (commepar cy deuant auons die 
de Mcthndat Roy tréf-pmffant & tref-ver- 
tueux.) Elle eftauflimerueilleufcmcrproprcà 

ceux qui font refroidis par le vent & lair froid 
& neigcs,car elle cfchautfeles entrailles & ayde 
à la chaleur naturelle. Semblablemct nous no¬ 
terons qu’il y à bien peu de maladies, defqiiel- 
IcslaThcriaque nepreferue l’homme & gu.a- 
rifle, Ce qui nous faille demôftrer par indu(5ti6, 
en pourfuyuant Içfdites maladies', depuis la 

tcfteiüfqucs au pieds, & fuiuronsprincipalc- 

Gdl liur. nous prendrons quafi de 

I dt \ parollcsiLa Thériaque,dit-il,ap- 

pd âaP.u pailclciSlongues douleurs de tefte &les tour- 
' ' noyemens, qui font appeliez par les Latins ver- 
toÿnes-.CêioüX. fyraptornes, cfquels il l'cmblc 
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a» pîticnc que tour tourne, & l'ont comcnco- 
«nent d'cpylcpfic Qj^'.’Iquc foys elle reilituc le 
gouftàccuxqui l’onc perdu, & appailc l’aLc- 
nation d’clpntauxphrcncàqiici.en Icsfail'ant 
dormir doulccmct. Elle chall'e route» le» per¬ 
turbations dei’air.c & imaginations variaoles. 
Elle apporte vn grand loulagcincntaux epilc- 
ptyquescncôlumanr vne grade humidircqui 
occupe leur cei ucau & en débouchant les con- 
doits, par Iciqucl» l'elprit animal iortâc du ccr- 
ucau.come dr lalource & originel'cfpand par 
tout le corps. Elle profite grandement aux 
afthmatiqucs.cnincilant & atténuant le» plilrf- 
gnics vilqueuidc clprits,lelqucls cliouficnt les 
cannes du ’(n Imon & cmpclchct la relpiratiâ. 
D'auitageU Thériaque cuiort cxccUctecotre 
le crachement de laog,eiUnt prinlc auecla de- 
cochon dccôloulic,ou aucc dclacûlcruc delà 
lucrmeconroulic. Aulfi c'cit vnrcmcdecxccl- 
lent cotre le» V ices de Teltonucl; .con ic n au l rc, 
vcnuircmét,appétit dclordonncou pcrdu.EUe 
deliurc les inteluns tourmentez de vers &: uar 
conlcquent ofte l’appetit deiordonne de l’c- 
ftomach,cn tuant les vers , IclqucL. mangent 
dcconlommentlevray aliment du corps. Elle 
profite aufli grandement aux lepatiques & 
Iplcnitiques.cn oftant les obfiructions & con¬ 
fortant le foyc & la ratte. Elle giiarift la iaunii- 
l'e proucnantdu vice duioye.cn purgeant & 
nettoyât la bile &: tellement côlortant .e foyc 
Bûij 
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qu'il fcpare la bile du lang. Elle confomme &ç 
ode les Ichir rcs de la ratte, en digérant petit à 
petit la matière de tels fehirres & duretez. Elle 
bnfe&comminuelcs calculs des rainsôc pur¬ 
ge toute la lie, grauelle& matière tcrreltc ôc 
recuite qui eft contenue en iceux: enlaveflie 
elle ofte & appaifela dificultc d’vrinet & les vl- 
ceres.Elle eft profitable en la coclion des vûm- 
des qui fe faiâ: en rcftomach, duquel elle cor¬ 
rige l’imbecillitéjen 1 efchauftant& côfortant. 
Elle eft fort excellente cotre les vlccres des in- 
teftins, difenteries & lienteries,contrc la mala¬ 
die nômee des Latins llcos par le vulgaire mi- 
fereremei DeM. Auffi eft profitable contre les 
longues coliques (fpecialcmcnt quand il ny , 
point d inflammation aux jnteftins ) en côlu- 
mantles humeurs acres & mordans & düVipas 
les vents. Elle eft auffi excellente contre chtlcr^ 
morhM que nous appelons Félon parhaulede 
par bas, en dônant force à noftrecorps'qui eft 
bien aftoibly par tdies vidanges & en atreflàr 
la HuxiÔ. D auantage la vcrtu.de la Theriaque 
apparoit bien euidemment & derement aux 
lyncopesde vin ne pouuanr y remédier. La 
Thériaque arrefte les lueurs prouenans de dc- 
fa.lhnce, refioüitdu tout le corps & luy rc- 
baillc fa force. Elle prouoque les mois Sc Hc- 
morrhoïdes & appaife les grands flux de fang 
par fes vertus & facultez contraires, defquek 
pous auons parlé cy deuant. He eft fort vtile 
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contre toutes gouttes en leur vigueur, car 
elle empefehe toutes fluxions & tügere ce qui 
défia influe : & pour cefte mefme raiton Ga- 
^en eferit que c’eft vn remede fingulier cotre 
les fluxions qui fc font lus les poulmons. Elle 
eft auflTi conuenablc contre toute el'pece d’hy- 
dropilîe.cn confumant les humiditez & en ex¬ 
citant h chaleur naturelle: & pour-ce eft auHi 
vtde cotre la mauuailc habitude.qui eft nom¬ 
mée par les Grecs Cachcxia,car elle digère les 
rupcrfluitcz & excite nature à faire toutes fes Gdl. Intr. 
aittions. Par ce remede Galien elent que lou- U riitr, 
uent üa lecouru les leprcux.car en iccuxya^/’iyî. 
grande multitude d’humenrs corrompus qui 
pourriirent tout lecorpsjefquels fontvauituz 
&liirmontczparcc médicament qui cmpcl- 
chc les fluxions & toute corruption de lang. 

Elle guarit auflî les conuuKions, en efehauf- 
fant les nerfs &lcs relafchant; & Icsparali- 
lîes CD excitant laciialcur naturelle ,& recré¬ 
ant les cfprits.Et eft vnc choie admirable, que 
non feulement ellcguaritle corps, mau auflî 
donne aydc&conlort à ceux qui ontl’cfpnt 
affligé ; car elle proftîte grandement contre 
la maladie , qui eft nonunce meltnch»lt 4 , en 
fueçant & efpuilant rhumeur mclancoli-(;4/.//>*r.t. 
que.comme die fait le venin des ferpens : ôc ad gUih. 
pour-ce eft fort recommâdee contre la fieure o' *» h**- 
quarte.en la façon & maniéré , que Galien de U The- 
expliquc en plufieurs palfages.qui eft telle :ruuid Pifi 
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faut bailler leioiir de dcuant vn vomitoire 
apres loupper.le lendemain du ius d’abfint We, 
pour adoucir & contempcrer la bile , puis 

deux heures dcuant l’acccz, faut bailler de la, 

Theria -uejdelaquelle toute.fois ne faut vlçf 
au commencement de la ficbute , mais feu¬ 
lement quand on voit que h matière cil pré¬ 
parée & cuite: autrement d’vnc limplc quar¬ 
te fenferoitvne double ou triple , puis vnc 
continue mortelle , comme Galien tclmoi- 
gneauoir veupar la négligence & inaduer.- 
tancc des médecins de Ion temps, le vouj 
lailfc doncqucs à pcnler combien faïUcnt 
ceux qui fans le confcil de quelque fçauani 
& prudent médecin à tous propos vient de 
lalhenaque. Finablcmcnt ceft Antidote eft 
fingulierement recommandé contre la mor- 
fiire du chien enragé & des ferpens. Auffi 
ceft Antidote eft excellent contre la pefte & 
contre tous venins , prinfc dedans & appli¬ 
quée extérieurement. Voila ce que i’en ay 
voulu dire des cftcâs de la Thériaque prins 
du doxfte Galien : car ce feroir peu de cas d’a- 
uou- la Tlicriaque & n’enfçauoir aucune¬ 
ment iouyr. 

DS DOSE ET 

£vfer de U rherid^ue. 


CH A P. XII. 
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Vant àia dofc dcb 1 hcriaqiie,Ga- Cdl. liur» 
parle au j. chapitre du bure de vfu 
prcaü^uc, en ces parollcs: Tu n’v- Thtr. A 
Icras pas toiilioursdeb Thériaque Pjmpbt. 
félon vne mcfme melurc , auennefois tu en tb*f. 4. 
prédras la grandeur d’vne febu'e Ægjrptiaquc/ 
auec deux cyatlies d’caue.quâd il n’y aura gue 
rcdctcps.pourbdillribution d’iccilc, aucu- 
nefbis, tu en prédras iagrollcur d’vnc noix a- 
ueline.auec trois cyathes d’eaue,quÂd il y au¬ 
ra plus de teps, pour la diftnbution de ce mc- 
dicanict. Sont les parollcs de Galxn,pour leU 
quelles cntcdrc.faut noter que tmx JuuÜMU.efl 
Ar/ulirnd, cr f*y^t^pptu n’eft point certaine 
mcfurc'.maisencc pall'agc dl moins qu’vne 
drachme, & cyatus cH vne once & demie,fclô 
les autres deux onces.Auicenne aux morfurcs 
baille ib tu*re» . i.a«r. 1. La manière de la predre, 
cft ou toute feule ou aucc d’autrcsmcdicnmc;, 
ou en bol oubruuage aucc vin ou dereiuc, 
ou autre liqueur,félon lintention du médecin 
& b diucrfitc des mabdics.Elle fc doit predre 
aucclcseaucscordiales,quâdla vertu &:lacultc 

vitale,laquelle rclide au cœur.cft .lilîcgcc.auec 
de l’hydromcl.auql on fera cuire du didamu, 

& de b rue,pour exciter les mois,aucc la dcco 
«^ô d’Azarum pour la iaunillc & hydropilîc. C4I. liur. 
Ainfi des autrcs,côme Galic plus amplemct ex dt vfi* The 
pofebu.Pevyi rheriM^ âd Pam/ifc.Maispour ce rUuU ri- 
proposrcftcvnequcftion,cônicilfcpeut faire pW.r/;A.f. 
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it Thert*. 

4d Ptfi. 

ehdf. if. 

des fimples , comme ü auoit expofé deuam 
chapitre trcziefme ) eft diuerfe, & pour-cç 
en fondant & exténuant les humeurs , elle 
les contraint de fortir, & retient les autres, 
IcrqueÛespar limbecilité de la vertu naturelle 
fortoyent, ôç ce en augmentant les forces. 

fin dv premier li, 

ure de la Theriaque. 
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aucla Thériaque face choies conttaires^côn,. 

&earreftelcslluxiôs&qu-eUelesefmeu™c 

GaUen au hure tant de fors aUeguc De Thert^^ 
4Jp,/î»#»»,refpond,quilnefc faut elmeriicü- 
Icr fl elle fait choies contraires , d’autant 
^iie fa vertu ( laquelle relultç de la mixrio„ 




le second livre de LA 

theriaQjte et mithri- 
Jdf, dure rexdmendes /»- 
gredtent. 

PAR NICOLAS HOVEL, 

Apothicaire à Paris. 

SS ilTEL TEMPS T H E- 

ridque ittt ejlre ctmptfir. 

CHAPITRE I. 

H Our méthodiquement mettre de- 
uantles ycux.tout ce qui appartient à 
la compolîtion dfc la Thériaque, ou¬ 
tre ce quia elle traite ai^liure precedent,il 
m’eft aduis que nous garderons vn bon or¬ 
dre , fi premièrement nous conllderons en 
quel temps elle doit élire preparee.Sccondc- 
ment, finous propofons la defeription & l’e¬ 
xamen de tous les ingrediens. Ticrcemcnt,la 
maniéré de la compoier.Qmirtement, la ma- Sm.Prtf.' 
nicrc delà garder.donc’ pour le premier point Imr. t. 
Sictldm au liure fecôd.veut que U Theriaquef/7a^.iÿ. 
Toit compofee an printemps , ou en elle , ce 
quil prouue auih: LaTheriaque n’cftfer- 



tt SECOND nVRI 

mcntcc deiun t lix mois,or la chaleur de l’air 
&duSolcil,aidcàla fermentation & mixtion 
des (Impies. Au contraire , le miel cftant glacé 
par le froid,ne fe pourra faire vne bonne mix- 

ïiondes firaplesiSc fermentation telle quelle 

cftrcquil'e ( corne ilà efte dit au clupitre pre¬ 
cedent en parlant de la fermentation.) Pari 
quoyellefçdoit compoler au printemps, ou 
en edé, à fin que la fermécatioh fc' puiirc faire 
en temps chaud, l’ay entendu que ces iours 
pafiTcz (’eft trouUc quelqu’vn en Flandre ,qui a 
■voulu fouftenir qu’au cohtraire)^ellefe deiioit 
faire en hyuet ; Mais iefuis d’aduis que nous 

fuyuionsroppinioncommune, jarcceuepar 

1 vfage, & opinion de tous les médecins , 
Gd.liitr.x. fpecialemenc du dofte Galien , lequel au pre 
ij , commande qu’apres 

dotH ouetousles (impies font menez enlacompou 
(‘“o“^eIa Thena^ue, qu’onla remue au So¬ 
leil de fix iours en (ix iours, eniiirô par l’efpacc 
de deux moys, pu quarante iours ; ce qm ne 
pourroit faire, li on la compoloit cnhyucr. 
DESCl^lPTiaN de 
U Thrruque. 

CH AP. U, 

« Ourlcfecôd poind de ce propos, fanr 
conliderer la defeription de la Theria- 
qiie,& taire examen de tous les incte' 
diens, combien que plulleurs, félon fa fancal 
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fie Fayent deferite; routesfois Galien vcut.quciJf ijutl 
celle d’Andromachus le vieil, foit gzrdcc Se duihf ht 
rctenue.commelaplus excellente. Et Auicen-/4«t pren~ 
ne,en l'on cinquiefiv.e luire au lieu l'ouuent al- Jre Udef- 
lègue, en clcrit autant en ces termes : La rocil- triftitn de 
Icurc déroutes les defcriptions.eft celle d’An- 1* rheru- 
dromachus, & plulîeurs médecins, ccmeGa- 
licn,ont dclîacerché les moyens.d’y adioufler 
ou diminuer, non pour ncccflîtc n’y 
occalîon : mais plutoft, pr vainc gloire , & 
à fin qu’il dcmcuraftquelquc martjue de leur 
nom. Or mon aduiscft, qu'on nyadioufte 
aucune chofe ny diminue, ce qui a elle trou- 
ué par expérience ; car par aduentutc vn 
tel tempérament, auec vn tel poix, acquiert 
vnc vertu & propriété , qu'elle n’auroit pas» 
eftanr en autre poix & inclure. Sont quali les 

L'âuthrur 
dtjfend 


pôron^rexanic de la deferiprion d’Androma- 
ehus,laquellc a elle mile cnvcrs.par Androma 
chuslcvicl, & en proie parle icunc, fans au¬ 
cune mutation , finon que la proie vfc du 
jiomicnrpetu, quieftvnnom latin, pour ra- 
Umentum ; fie outre met fipcru 


paroUcs d Auiccnne, iclqucucs certes, lont 
tien dignes d’eftre receucs, l'auf & excepte 
que ie ne peux accorder, que Galien pardefir 
de gloire ,ait voulu chSger la ddcription d An 
dromachustveu qu’.l a cl'crit,qu’clle Iculcdoit 
rftre retenue. Mais pafTons outrc,& nous pro- 
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xxttH. hngtfix , & les vns mcttenr ?;>«•« 

G J àràchmM xxn'>i,n>grt [ex : cômc GaÜen tel'mot- 

1 de ^n- gncau premier hure De ^nndet^, duquel no* 
t, ehup.iS. prendrons la delcription , & f>Ü y a quelque 
variété , nous 1 expliquerons le plus diligem, 
ment que faire Te pourra , en l’examen d’vn 
chacun ingrédient. Toutesfois nous note¬ 
rons premièrement, qu’il faut plutqft croire 
à ^ndromdchtu le perc : d’autant que les poix 
eferits en vers Elegiaques , n’ont peueftre 
changez, comme ceux qui ont elle cl'crits 
en proie. 


THERIACES COMPOSITIO. 


Rccipe rafltllorumfciUittcorum, drach. 4 S> 


Pajifllorumrheriactm, 
ta efiy yiperis, 

fJèHfpijjkme- 
ti hedich roi Jîcct, ^ 
Piperts mgrt, Damo-J 
crates , Andro- 
machus , Piferh 

Ofij Thebditt. 


Singulorunr 
drach. 14. 


Polionme 


t>E LA TH ER I A S, 


Singulornra 
drach. II. 


Ftlitrttmrtftr. ficcitr»^ 
Scard'j tretcnfis, ' 
Scminiî Saf! ,^ucBu- 
' amfits , ff 

hdhct, 

Indts liijnrte'vdor^-, 
tîbt Panttct, 

CinnJtmmi , 

Suça fic- 

ci addit Damoc. 
OpokMjütnt htdcùaiu-c 


Mjrrhd Tro^ladtftdis 
Cract Cariâj,. 

ZingthtTaJif. CT dcras^ 

s}}ei Mattel . 

P^Arntf^ e<u:t:q;ac faltj, ' ' 

aU;»:ir'cjyc:.c, bat; 

t y 

Af<m<i/,Prarij fcmi V Singulonitn 


nis.Æi;,.-"- 

retraffliiu Mitthotct 
Morctiu^enuishm- 

Sttrchx.ia.f Cret;c£, 
(faPctmMr, 

Piperis tangt or* aüu , 

cyanci, Andr. pater."' 


y JracH. 6 . 
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pi^lamni Cretcnfis, j 
plorumiunaederati, 
j^^ât tndiu, j 

rhuris nujculf, ( Singulorun»- 

Tirehinthirut, \ drach. 6. 

ticif , hoc «Si caJStf 
lignM verx. 

Corn* ftiij Cretici, 

Se feUos, 

Styncu 

ThUfpetstenuis creten- 
yîf, velpotins C4^- 
padocss 
^mces. 
cham<tdryos, 

chdm^pithyts, / Singulorum 

Sttca hyfoct fiidei Jla-^ drach. 4 . 
utntis \ 

Maltthathrifoliorum, 

Sitrdi celtic<t, 

S^.gentunity 
^wfîfntims torrefaBt 
Fæmculi, 

R^d.met ^thumAtitini 
Terrd icninu, - 

chalcindif 


OE tA THEMAClV^- 


phi* Pantici, | 

Cxrfi* hâlfom, i 

fijfma Crettt^ffitm- ( Singulorura 
ntt, V drach. 4. 

f**cci : adhuc 
bi*midu , Damor 

Cuittmets, 

Ctrdjummi, 

Seimnu ddiKi Crctta, 

CAhm, 

Sngtfem , recentft er 

op»fioucM, ( Singulonim 

Bitunnn» luiLikif Ç drach. a. 

Cdfttrei, 

C»mx cmtMHTij Creti- 
cijtoMus n»H Ttcnan , 
^utriJttUcbié. ^ 

Melltf dttici , drach- 
tnascctum quinqua- 
ginta. 

SeuhbrM dfcem. An- 
dromach. 

féltrtu quodruf- 

fidt. 

c iy 




En ceftc defcrjption, y entre trois compo^ 

CaI litir. fezenplufieiirs (impies,Mqucls nous expo, 
de Theriu. ferons tous,rat le mcfme ordre,qui font Cou- 
4d Ptfo. chez en icelle defcription. En premier lieu, 
chAp.19. (ont Trochijh fcïllitia , dcfquels .yotis aucz U 
Et au I. de a^fepnOUCnGalieB \i\niî de jiieruca ad 
^nnd. Ptfne.m au premier luire dt; Antid. qualî 

thaP. 10. en celle façon, ii.rlbr : ■ >•- 

^ ..■,-nta 

DEvE^i^e 

les thchijè^ues de f^Mlle,. 


fc H A P. 3 -,. 


Renez y ne fcille de bonne grandeur 
non.trop grande ),bien tiourrie, 
blanche & recente, & la faut arracher 
derla cecre , lorsque fes feuilles & (on caulc 
font du toutifcci ; oq comme Griro difoit. 
Dire de quand on hcle bled, car alors çllecft en la vi- 
Critt. gueur.La fcille nc-fedoit touchcr nycouppcr 
de coufteau de fer,aio 6 ,d,*vn,fai^ldchois : car 
le fer engédre eii icelle je ne fçay qaeRc roiiil- 
leurc veneneiife. Ayant ofte la plus grolfc ef- 
corce & partie ligieufd., enuclope-fereftc de 
paftc,ou tarine dcéourmem i ôCnonde boüe 
& de plaftre,comme vouloitCritOiCar cela eft 
fordide ; puis h fait^ cgire, ou foùbs des cen¬ 
dres chaudes,ou dedans vnfbur;'-»ii)ù on cuit 
le pain, bc la huit cuirdfigaleraentjiufques à ce 
que la palk qui eft entour , foit bien leichee. 
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conuertic.cn çcouftcjdiire, {eroiiipc & fende, 

& mettant vnfeftu parlcxfenrcs de la croit! le, 
il entre facilement dedans L'corps delà icilie: 
lacrouftceftancoftee , prenïlinioiiciie ' c til 
à dire les parties de dedans .Sc rendre- 
pulucrile cxaticment & la mefle aucc de la ra- 
tanne d’orobus blanc ( carccluyijiii n'cft bl ic 
cft fort amer} vn peu bruHc & que Lidircfa¬ 
rine foit fort bonne.rccente & t re -bien mon - 
Jiie,&: patlecpar vn fas fort délié à la Crn* Dé- 

qiiititc dehfarinc.Critomcrroirvneportion wJira/fCT' 
de fat inc & deux fois autant dcrcillc.\>f'/i.ini- mé^nM. 
pufhttt luniir vnc portion de Scillc & dntx de 
fanne. Galien elhnie qu’il vaut mieux rticttrc 
parties c ^alcs.Quelqucs vrrs en faute de la fa¬ 
rine d’oro nw,prennent de la mic de pain bien 
poudrée,comme nous dirons par après /« rri- 
Ihifts vifmmt. Les trochilquesfcilliriqucs , fc 
domet fonticr mcdiocrcs,efc pliuoft petis ^uc 
trop gros, & l'c doiucnt mettre pour l’eiclicr 
en quelque lieu cxpolcau Midy , fanstoutef- 
f OIS les cxpolet aux rayons du l'olcil. Au refte 
faut noter, qu’Andromachus & tous les au¬ 
tres , ont mis de ces trochilques drachmes 

quarâte-huit,&toutcsfoisDcmctrius, qui du Denutrm 

temps de Galien a eu quelque bruit, en met- medean. 
toit Iculcment drachmes quaranre-lîx. 

C iij 
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fortgrefle & n’ont pas le corps lorc long n’y 
^Amcenne la tpeuc: font les parolles a Auiccnne. C^ant 
hur 4. à la couleur faut noter quelle elt de couleur 
4 e:venms. tirant fus le iaune. Les autres terpeus lont de 
couleur cendreufe tk tirant tus le non , tef- 
fer moing Serm. ij. Les viperes fcinclles 

mo. 13. font bien plus excellentes contre les venins 
(bajj. ^o. qucles^iafles, &leullcs doiuent entrer en la 
Theriaepe & non les malles, Comme tels. 
^tinf moigne serm. 13. Cr la n:-ânierc de di- 
Stitm. 13. ftingnerlefexe.cftexpofeeparG.tbcn,aiiliure 
yfcap. 5JO. de TheriACAadptfinem ; & au lieu niain- 

- tenant alloué,duquel ie traiïib'fir iy les parol- 

<îahende les,pourcequ’cllesnic leniblcnc cl.ui'CS & fa- 
7;/^. ad ciles. Doncq parlant des vipaes il dit ainft; 

chaù. Ces animaux tirent lus le iàiiue , font grands 
io* &agiIes,ont lés yeux tirant fiisle rouge,lecol 
angufte, la telle large , la queue qurdement 
greflc tout à coup &cfl; du tout fans chair, 
elles ont le vcntrc'plus lunictix & nide & 
marchent fus le bout de la queue , dé ne la 
tortillent pas , mais la Hechill«ic, ik vont 
bellement. Par ces marques, 1 1 femelle cftdi- 
llinguce,6é fcparèc du mafle : dé en outrCjpàr- 
‘-'e;«qu’elle a qnàt^ dents canints, &c le mafle 
df ux fciilcrrthc' t ÿc outre j’ Û a la f'efte plus 
‘angnne, &:î$(îbrj/lr*3grdsy &:-tiout le corps 
ptus .tenir , di fà!'v^:'ciic dcîiieür preflè ,-pci 

tif'i Ptric d^'Hctt^cn:r '3 deypV^'n Çft dù 
iaiis chair,comtdc laqùet~edé la' fcrntillei 
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Sontparolles/eyEf;>ftr,ceque Galien auoit die 
deuant en ces parolles : Les animaux doiuenr 
tirer lus le iaune, eftre agiles, alongir beau*- 
coup le col ,auoir les yeux tirans lus le rouge, 
regardans fans crainte,& auec horreur, la telle 
plus large, & le corps plus grand, & marchent 
lentement fus le bout delà queue,laquelleivcft 

pastortillee,inaisplulloft Hechie,ayint qua¬ 
tre dents canines ; car en celle maniéré, la te- Niundrr 
nielle difi'ere du mafle, & outre de-ce quelle enjesrhe- 
ait plus de deux dents canines, comme Nican- > 
dre en fes Thériaques efent, par ces vers,lel- 
quels quelques vns ont tourné ainli. 

notus vtrM ruBiUre cdmnis 
Pentibui, htf auuw fi'rtfœmiiu yiperaplures. 

DE HyEL P^r S ON DOIT 
pnndre les yiperes. 

C H A P. V . 


. V A N T au heu a uqucl gifent les vi- 
h peres, Anftote liure huiaiefme de fW ’ 

J l'hyftoire des animaux eferit: Corn- ^ 

f-^’pî^bien qu’en hyuer,les autresferpcnts‘<”'«^^ 
foyent aux cauernes delà terre, toutesfoisles '‘f- h 
Viperes font foubs les pierres. Parquoy nous 
côgnoiHons, que Pline liiuc 8 . chap. 39- afad- 
Jy grandement, quand il a eferit, que la IcuUe 
Vipere, eftoit cachée foubs la terré, & les au¬ 
tres lerpents en la cambe des arbres, ou de* 
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pierres. Celles qu’on trouue vers l’Ocean & 
en lieux ayans beaucoup de faleure, ont la 
chair fallee, comme celles qui fe trouuenten 
Lybie, & partant leurs chairs engedrét la foif. 
En Italie au teps pallCjOn n’en trouuoic point 
comme eferit Galien, référant cela à l’humidi¬ 
té du pays; toutesfoys auiourd’huy.on a com¬ 
mence d’en rrouuer beaucoup, car les Méde¬ 
cins ayans defir d'en trouuer, pour faire la 
Thériaque , & ayans accorde auec ceux qui 
fonttrarttque dcmcllier de prendre &nourr 
tir des ferpes, ont pourfuiuy des vipères grof- 
fesjlefquclles cftansprinfes, ont engendre des 
petits viuans; ce qui cft propre à la vipere, cô- 
meauons amplement difcourii cy deifus :tel- 
reUtpôi Icmentqu’auiourd’huy, on nous les apporte 
Rins r,nt ^ trouue d’auflibon- 

htnJs Poirou,lans les aller quérir & cercher 


LP. TEMPS DE PE^ENDl^S 


Cal. Hure 
t:de yfn- 


Ifs ytperes. 

c H A P. VI, 


tid. chaji. V A N T au teps de prendre les vipc- 

Iff. CT au res , Giüien en dilpute fort dodte- 

liuread ^yp^^ .ment au premier hure de ^ntidotu.^ 
Etfi. cha^. au liuread P/yèwwchap.zo. & dit ' 

io. qu’illes faut prendre au cômcncemét du prin- 
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temps, quand laiflans leurs cauernes, ellçs f'en 
vont en plain air par les forefts & par les che¬ 
mins, & ne (entent plus tant le venin :car eftâs 
en leurs cauernes,leurs corps n’onr point de 
tranl'piration ,n’y de vent, & lors acquièrent 
vnemaligne devenimeufe lubftancc, Ci: rnef* 
mes alors, elles acquièrent ce que nous dilbns 
en Latin,yî»/«w ou feneÛa, qui n’eft autre cho- 
fc , qii'vne grofl'e peau qui l’trgcndic lus 
elles, à çaufe qu’elles n’ont point d’air,&r 4 es ex- 
cremens de leurs corps ne f’euaporent point, 
mais demeurent lus leur peau, que nous ap¬ 
pelions finiHW , ayans efgard plutoft au temps 
qu’elles l'ont cachées, qu’à leuraage, laquelle 
par apres elles defpouïllent & laillent, eftans 
en air libre : parquoy ü ne les faut pas prendre, 
incontinent qu’elles font forties de leur cauer¬ 
nes, mais les faut lailfericMyr dcl’air, & man¬ 
ger ce quelles ont accouftume, comme quel¬ 
ques herbes & animaux, defquels elles ont ac- 
couftumé d’eftre nourries, comme Canthari¬ 
des, Pithyocampes, qui l'ont chenilles de pin, 
& Buprellcs qui font animaux fort lemblables 
.à Cantharides. 

Or ne fe faut point eftonner, fi Galien au 
liure ad Ftfinem , veut qu’on les prenne au 
commencement du prin-temps, & auliure de 
^nndotis, en la fin dudit prin-teps, & en l’on- 
ziefme hure des fimples, au commencement 
de l’Eftc, ces chofes font faciles à accorder ; 
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car quand nous les prenons au commence¬ 
ment du prin*temps, c’elt quand nous voyons 
que la fin de l’hyucr a elle vn peu chaiildc, de 
lotte qu’il y a dcfia quelque temps qu'elles 
font foriics de leurs cauemes. Aulli nous les 
devions prendre i àlafin du prin temps, 11 le 
commencéel’cllfortrcllênty deriiyuer. Sem- 
blableméc nous les pouvions prendre au corn_ 
incncemétdcreftc .quand toutleprin-temps 
à eftébyucrnal. Ecneles faille prendre,au mi¬ 
lieu dcl’efté,n y au temps fuyuanr l’ellé, qui eft 
appelle h-mpcf, ,.à çaufe de la multitude des 
fruits, qui l’appellent en grec âfoSo,, cnLa- 
nn f«^4r«, pour.ee qu’vis ne lont point de 
garde , car alors les Vipères èngendrentla foif 

acaidcdeleurpndclecliercire.&enrhom- 

me domine i humeur b.l.cux, cluiild & fec 
Outrene les laulc prendre fortant dcscaiierl 
ncs, comme a efte dit : pour-ce qualors leur 
cft troidc, feche & mal nourrie. o,r, 
C4/.W.I CtcfmoingGal,c.vi au premier luire de 
de^nud. eftüit d aduis de prendre les vipères, où 

ch*;, der- a» pnn-tcmps,ou au commencement 

mer. de 1 elle, ou en automne, en temps des vcn 
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. dre les yiperes, ■ ■ ;• 


ySZ-f'^.^ ovcHÀNT la manière de prendre 
les Vipères,nous en auons deliadcn 
clàrévne,quand nous aiions dit pat* 
liiiwhprkc d’Aviilotci-xiué pluiicuca-^r/^e. de 
lesiprcaiient ai\ec dn vin jiduqucl éllcs.lot» < des 
merueülculemeiit friandes j 'neïintinoins il y a nft/mM*». : 
pUilieiirs autres'manicrcs,leijqiïeiies prelctneoi law S. .- 
le yeneiir des Vipères. Eh p!ïcmieriicUifplùpiti'^4- '\ 
ficiirs el'criuenr qu'ayant prins ia ThcriflqueJ ;' • > 

lei.veneiir eil-dit tout pre{’erué4u veninJeJa 
Vipère, & outre cjinl f'aüc q,uelc vcneucrfrof* - 
te.îàmaih de mclillc, wjtj^<t«:,:a'utreinciM-«raarw 
iobineiauuagei anrone, autrement gnrdcrow 
be,&: puis qu'iLleslauc de vilrjTiuquel loii dil- 
fmite la lîcntedexlieiire. triant aux veneurs» 
fautnoter diligemment ce qui f’enfuyt, choies 
celtes admiiaÛes ; ll y a eu en Italie, & aen- Hnr. 
corc.auiourd’huy, vne maniéré de geiui, qui 
fcŒit tprofeflîpn. de ptendre &c manier des .V)« p/w • 
DEros', & autresitlerpcns, tans dbcimcbnècî; Aw/w 
leiquclsils appellent Marfis, idettjucb parlpiL.o,-? OelliM 
lien à ronzielincilinrc dci iimples. ^utmGeU Itn^f i 
1ms ,hurc I G. m3uim dtticartm: 11 y a plus de mjl noflntm 
fut cens ans qu’il en a parle en cette laçonil le '•toc. 
dit que lagcni des Marlbets qm cil enltaiie at«<*/. H. 
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prins Ton commenceméc de Marfus fils de Cir^ 
ce: & pour cefte occafion les Marfoets def- 
quels les familles feulement n'ont encor fai£t' 
aucunes alliances auec les cftrangers , ont de 
nature telle puillance qu’ils font maiftres des 
fecpens venimeux & pat enchantement & iu* 
d'herbes fût plufieurs ceuurcs miraculcufes-.Cc 
font les pirolles d’^dm CeUim. Il y a pareille¬ 
ment femblible maniéré de gens, en Afrique 
SilinUt fir’ nômécPjyllitd pJjUo Lyhu 1 ^^, laquelle (com- 
pUne liuremctétzeSoUnP,ch^p.io. & flineliurej. chap.- 
7. chaf. 1.1.) a vneforec & vertu naturelle,contre le ve- 
utcéiu nin de tous ferpens. Il y auoit ( fedit Pline ) en' 

5 . hure de leurs corps vil venin contraire à tous les fer- 
U guerre pcns.l'odcut duquel les alfopiiroit & leur cou^i 
fharfth- ftume cftoit de prefenter leurs enfans nou- 
ueaux nez au plus cruds ferpens qu'ils pou_- 
uoyenc trouuer, ficcncetc façon experi^en- 
ter la chaftctc de leurs femmes: d’autant que. 
Icsferpcsnefuyoycnt point ceux qui eftoyenf 
nez d adultéré. 

Gcfte admirable manière de gens, a efté'. 
prelque toute mife a mort par les Nafamo, 
nés, qui tiennent auiourd’huy ce pays là: tou, 
testoys de telle manière de gens par-ce-que. 
quelques vns fen .fuyreat ayahs efte deffaift*: 
en bataille par Icfdids Nafamoties,ou par.;cni 
qinls ne le ttouuerent à la defeidc, il en eft 
demourc bien peu: Sont les parolles de Pline ' 
Donc il quclcun me dcmàndou comme il 
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peut faire que le venin ne nuife point à quel¬ 
ques vns; nous cnpoutros apporter planeurs 
raifons, lefquellcsnous defduirons toutes fuc- 
cindement les vnes apres les autres & fort 
à propos. La première, eft la vertu diuine 
& immédiatement donnée de Dieu ; comme î'S- 
nous lifons de l’Apoftre Saind Paul,aux ades 
des Apoftres, lequel ne peut eftre bleflc de la 
Vipère. La fécondé railon eft vnc propriété 
& vcrtufpecifique.qui eft en quelques corps, 
comme Pline eferit de Tfyllk 'cT Marfis , fef- 
quels il dit auoir eu en leur corps vnc ver¬ 
tu naturelle de refifter aux venins, &: que de 
leurs corps fortoit vn venin ennemy des fer- 
pens, duquel l'odeur les endormoit. Latroil- 
lefme railon peut eftre, vn art preferuatif de 
venin , & quelque remede artificiel, pris par 
la bouche ou appliqué extérieurement : du¬ 
quel on peut veoir plufieurs exemples en Ma- cd. Uire 
thiole, lus le quatriefme chapitre du fixicf-de/arfcer. 
me luire de Dilcoride. La quatriefme raifou^ P,yî. 
eft quelque tromperie & fraude, comme Ga- ly. 
lien eferit au liure de la Thériaque ad Ptje- 
nem, en ces parolles : Plufieurs ( dit-il ) des ve¬ 
neurs pour fc vanter, difent qu’ils ont quel¬ 
ques fingwhers remedes pour fe preleruer 
des morfures des ferpens, combien qu’ils n en 
ayent point,mais vfent dcfrriude, car premiè¬ 
rement, il ne les prennent pas en temps con- 
uenable, mais en l’hyucr quand elles n’ont 
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pliMtleVertii. Et quand il les ont prinfes, ils ne 
les riomrillent pas de viandes accoiiftuniees: 
mais leur baillent de la chair, & le^font inor-,. 
dre continuellement, à fin que le v enin qui eft 
en leurs dents,cn celte façon lè putgc & ciu, 
eue, & mefme leur baillent quelque parte, à fin 
qu’ellé b'oHche les trous delcun dents, & ainft 
leurs morfures ne font pas fort grandes: de fa-, 
çtm que fe faifant mprdredeuât tbut le mon- 
de-,iljfetnblct faircniiracletSont les parolles do 
GftlictT^Semblablcmcnr, Mathiolc aulieu pre- 
allcgué eferit, quainourd’huy encore en Ita^ 
lie îV ’f a pliificurs bateleurs, qui faiifcmcnt Ce 
difertt eftfe de la lignée de Sainét Paul, par-cd 
quecéSaina pcrlonnagcnepeut^rtre often-. 
le par là yipere, (îoinme par-cy deuant auons 
eferit, Içlquels difenr, que les ferpens ne leur 
peüiieht miirej&ptlbliqucmenclusles el'chaf- 
faux fé font mordre par vcenx: maiscertcs ils 
vfent dé fraude , dar ils prennent leurs viperes 
cnrhyuer, comme a cftcdit,& quand ils les onc 
pririles , ils leur iettent de la faliuc rtisla teftei' 
laquelle a grande vertu d'allopir leur venin : ce 
qui eft propre à la faillie de l’hotnipte. Et d‘a~- 
iiantage leur bailléw de b chair dûoe à mâcher, 
à (kiede venin Jcqucl eft aupres-des dents 
côréiifBdydans dés petites velfios foit rcfpanii 
dfi.^r-'tHKre il y cA <i quelques ^vns. lefquels' 
chftitî¥ï ^Jes petité^ 'Vefltes là, aueedes forcesy- 
à fin'^qu^ëUes ne fe ftwiplifl’ent plut de veniny 
de non- 
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& nonobftât toutes ces fraudes, quelqucsfoys 
ne le trouuent gucresbicn de tels icuz.Et pour 
monftrer qu’ils approchent plus près delà fa- 
mile Sainâ: Paul, les vns plus que les autres, ils 
fe font entremordre par des ferpens, aufquels 
on n’a point oftc le venin, & tort apres tom¬ 
bent à bas de leur cfchauffaulx àdemy morts; 
voila qu’en efcrit Mathiolel La cinquicfme 
raifon eft enchantement 6 c forcelcric, comme 
nous lifons au mcfme lieu de Mathiole , d’vn 
hermire qui guarifoit par parolles & figures 
qu’il faifoit en terrc,ceux que iamais il n’auoit 
vcu. 


Z£S F ^Cy-LTEZ ET VEEJVS 
de U chair de la Fipere. 


A chair delà vipère préparée, com- 
, me par cy apres fera dit, eft fort 
, 5 proprement expofee par Diofcori- 

de & Galien, duquel nous citerons 
les parolles prinfes^de l’onziefnic des fimples. i J 
La chair de vipere efehauffe & defcche quand ^ 
elle eft confite comme l’anguille auec de l’hui¬ 
le, du fel, de laueth , du pourreau & de l’eauc, 
auec proportion & mcfure.Or quelle ayt ver¬ 
tu de purger tout le corps, par le cuir,il vous 
fera facile de cognoiftre & apprédre ayant cn- 
idcnu ce que i’ay veuSc expérimente en noftre 
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Afie , cftam ieunc, comme ieleraconteray,- 

fî,pire no Quelque homme eftant attaint deleprc ( que 
toile. nous appellons vulgairemcnt en françoys la-, 
drerie ) conucrla aiiec fes compagnons, iuf- ' 
quesàcequcquclqucsvns d’cuxfuircnt infe- 
âez & luy fut deuenu tout puant & horrible 
àveoir,luy ayant donq' fait vne petite mai- 
fonnette, feparee des autres.au defl'us d’vne 
colline, près d’vne fontaine,& luy portoit-on 
tous les iours à boire & a manger, autant qu’il 
luy cftoit de befoin ; Aduint qu’enuiron les 
iours caniculaires,qu’onmoiironnoit, on ap¬ 
porta de fottbô vin aux moiironneurs,lequcl 
fut laill'c fur le champ par celuy qui l’auoit ap¬ 
portélequel f en cftoit party. Or quand le 
temps detoirefut venu, le vakt voulant met¬ 
tre del’eau au vin, côme eftoit la couftume,& 
voulant deferoitre le vin, qui cftoit au baril, 
pour auoir lieu d’y mettre l’eau, en vcrla das 
vnecouppe, mais quad ôi quand aucc le vin, 
vne Vipère morte tomba du baril tdeqiioy c- 
ftnôczlesmoillonncurs.aymcrct mieux boire 
de l’eau que de ce vin où la Vipère cftoit mor¬ 
te, de peur que quelque mal ne leur en aduint. 
Sc retirans donques fur le vcfprc & paflans 

f rardeuant la ladrerie où cftoit ce pauurcma- 
ade, luy donnèrent par compaüion ce vin, 
difans, entre eux que mieux luy feroit de mou¬ 
rir , qu’ainfi languir en cefte pauurctc : mais 
ce paiiute homme n’eut pas acheuc de boire 
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fo'n vin, qu’il le fencir du roue guery, par vne 
façon admirable, car tout ce qui cftoit en fon 
.corps de pourry & croufteux, tomba tout 
ainn que fi vo'' oftiezl'efcaille dVne efereuice 
& demeura l'a peau tendre & molle, ôc quafi 
toute telle que la chair d’vne cfcreuice,quand 
on luy a ollé fon cfcorce. Vne femblable hi- 
ftoire aduint en Myficjd’Afie, alTez près de la ■ ,. 

ville dont ie fùis. Vn homme lepreux f’en 
alla aux bains riaturck.efperant auoir fa fan-^/"'^' . 

te, or auoit il vne icune efclau c, qui eftoit^”'^."' 
fa putain & qui eftoit ieune & belle & cour- vvtirt, 
tizanne de plufieiirs:. Eftant doneques par¬ 
tis pour aller aux bains, aduint que la mai- 
fonoh il logea, cftoit voifinc d’vn lieu ord 
ôc falle & tout plein de Vipères, dclquelles 
l’vnc fe lancca par fortune en vn baril plein 
de vin , qui eftoit demeure deftouppc : de- 
nuoy f’apperceuant la putain, penlant auoir 
bon moyen de Icdefpefchec de fon ladre de 
maiftxc, luy baille à boire de-ee vm , mais il 
n’eut acheuc de boire fon baril, quil fut 
guety tout aânfi que 1 autre de la loge. Vfli- 
u les paroUcs de Galien au lieu allégué, ait- 
quel mcfme il recite encore trois autres hi- 
ftoires de ceux qui ont elle guéris de la lepte 
par la chair de Vipères, Icfquelles ie lailleta/ 
pour euiter prolixité. Or il ne fc faut elmer- 
ucillcr aucunement de ce que Galien dit de ces 
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deux Vipères, quiainfi fe lanccrct en barils 
plein', de vin : car ce bcftial ayme fort le vÿi de 
^riflo. l'onnarurcl. Pour ceftecaufe Ariftotc dit, que 
hure 8 . depliifieurs voulans challer aux Vipères , met- 
l'hifl. des téc des vailleaux de terre,pleins de vin,prcs des 
arumaux bayes & buiirons,pour-Cc qu’elles en font cx- 
(hdj!.^, ceiruiement friandes : & qu’eftans yiires, clics 
font fort ayfees à prédre. Ce que auffi tefmoi- 
pitfeoride gne Diofcoride en la préface de fon fixielmc 
inltfre- liurc, oùil parle des venins & des beftes veni- 
fxet de fon meufes. D’auantage faut noter que Diofeori- 
6. hure, de trouue fort ridicule de ce que quelques 
vns difenc que la chair de vipere engendre des 
cd. hure pouls, ce que toutesfoys a approuué Galien, 
n.desftm- liurc onziefrne dcslimples ; car fi ainfieft que 
pies. la vipere purge le corps par le cuir & là cn- 
iioyeles mauuaifcshumeurs contenus au cen¬ 
tre du corps, il cil bien probable quelle en¬ 
gendre des pouls,lefquels fe font d’vnemau- 
uaife & vitieufe humeur contenue en la cuti¬ 
cule, ou entre icelle & le vray cuir. 

Dr tempek^ment de 

chdir de npere. 
c n A P, r X. 

q M BI E N que tous les autheurs 
«i’acord des cfFcds de 
Vipere, toutesfoys il y a 
^entre eux grande dillcnfion du tein- 
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peramcnt : car plufieurs ont cftimc les Terpens FerutlUu. 
cftre froids de nature lelqucls Monfieur Fer- 4 . dgj'^ 
uclafiiiuy &Iacques Greiiin (homme duquclp/yj/Ttf. 
nousauions grande efpcranccfila mort tropchap. i. 
enuieufe ne nousl’euft ofteen laficur defon Grelin 
aage) enfon premier liiire<les venins,donnant//«ri* i. de 

la raifon pourquoy felonla diuerüté des pays ventnt 
les hommes font differens en hauteur & cor- chap. iq> 
pulcnce,reiedât la caufe de ce fur la chaleur na 
turellcqui eftouplus forte ou plusfoible aux 
vns qu’auxautres, dontil aduieut que les ani¬ 
maux & toutes autres chofes viuanrcs,felon 
les diuers climats, font dilfemblahles. C’elt 
pourquoy Nicandre dit q quelque fois les Vi¬ 
pères lonclongues &c qudquefoyspctites.Les 
petites & plu, courtes font en Europc,à caufe 
qu’eftans froides de leur naturel ( comme font 
les autres ferpes) la nature du climat plus froid 
que celuy d'Afic empefehe & tient quali 
comme trop enfermée &oft'ufqucele peu de 
chaleur naturelle quelles ont, Sc qui eft caufe 
dcl’accroill'cmct de chafquc animal : ce que 
toutesfoysn’aduicnt pas aux hommes de froi¬ 
des régions(lefquels font volontiers plus grâds 
queles autres ) à caufe que l’homme chauld de 
la nature, par froid extérieur eft relerrc, telle¬ 
ment que celle chaleur faiifte plus forte & ayât 
nourriture à reqüipolent,f’cftend en forte au 
dedans du co^s, que quand & quand foy elle 
agrandit chalque partie d’iceluy. Ce font les 
B iij 
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paroUes de Greiiin, par lefquelles il fcmblc e- 
ftimer les Vipcres eftre froides & bien moins 
chaudes que l’homme, mais faps point de fau« 
te i’eftimeroyç l’opinion contraire eftre veri- 
ed. Imrt table, d’autanf que Galien à l’onziefme linrc 
'iiÀesfim- des fimples, clairancnt efcrit que la chair de 
piffchap. Vipère a grand vertu d’efehauffer & l'echer. 

Et quat à çc qu’on pourroit obieder que ceux 
qui font mors des ferpens demeurent froids, 
nef’cnfuyt toutesfoys que les ferpens fpyent 
tels, car cela n’aduient point par la froideur d u 
venin,mais pour-ce que la chaleur naturelle 
fe retire des parties externes aux internes & 
f’enfuit aucœur,comrneen fa fortereire,pour 
refifter au venin,& auffi pour-cc q ladite cha¬ 
leur naturelle cft en partie furmontee & eftain- 
ftepar le venin. Quelques vns obicdtent d’a- 
uantage que les lerpcns fe retirent en hyuer 
en leurs cauernes & les Vipères fpeçialement 
foubs les pierres ik cauitez des arbres,aulqucls 
lieux quelqucfoys on les troiiue routes itu* 
mobiles & à demi mortes de froid, ce qui n’a- 
uiendroit fi elles n’eftoyent de nature froide. 
Mais il cft facile de rel'pondre à cefte obie- 
£tion; car cela leur aduient pour-ce que leuf 
nature qui eft fort chaude fus toutes chofes 
fuit la froidure,comme fon contraire & grand 
cnnemy. Ce que nous voyons aux poiilbns 
lefquels combien qu’ils foiét froids,toutcsfoys 
incontinent q^u’ils lont tirez hors del’cauc ijs 
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font tuez par la chaleur de l’air, &:mermesles 
mouches guefpcîj lefquelles font de tempéra¬ 
ment chaudes & fechcs^fc meurent enl hyaicr, Mxthn. 
par vne mefme raifon, û elles ne font cachées fus le 4. 
en lieux fort chauds. Lifez Mathiolcau com- c/ia/’. 6 . 
mentaire lusle 4. chapitre du <î. lime. hure. 


rorRJirOT EN L.A TfJEnj./C~ 
que HUfH vfins plus tojl de la t'ipere 
que d’autres Jèrpens, et" lu ' 
fin pourquoy elle mus peut 
prefiruer des venins. 

c H A P. X. 


5 déliant tpir nous venions à 
^ traider de la compolîtion des rro- 
Y/ii) chifques Theviacaulx,ilni’eifaduis 
qu’il eft bon de f’enquerir , pour¬ 
quoy en la Theriaque nous vlons pluhoftdc 
la Vipere, que d’autres lerpens. Galien au liurc cal. litere 
(• ela Theriaque *d Pfinem, traide cefte que- de U lloer. 
ftion, & refpond que cela fe fait, ^our-cçadnfi. 
que la Vipère eft moins venimeufe & mot- chap. 10. 
telle que tous Les autres ferpens; ce qu’il mon- 
ftre, par vne longue induftion. Le melme Ga- Cal. hure 
hcnaumcfmcliure,demande comme il fe peut de la Ther. 
faire que les Vipères qui font beftes ennemies ad Pifi. 
du tout à noftre nature & qui par leur mor- chap. 1 j. 
furç nous tuent fubitement, nous peiiuent 
D iiij 



tE SECON D LIVRE 

prefcruer de venins & morfures venimeufes. 
Acefte demande, il refpond, qucfoiment les 
venins font rcmcdesçontrelcsvcnins,ce qu'il 
déclare par pluiîcurs cxemples:En premier lieu 
(dit-il) ceux qui lont blelFez par le Cocorille, 
fl on met (us la playe de fa greife, ils fût guaris. 
Semblablement, ceux qui font blelfez par la 
Mufeague (que les Latins appellct ww aranem) ■ 
font preferuez de mort, en fa mettant en poul- 
dre & l’appliquant fus la morfurc. Parciflcm et 
ceux qui font oftefez, par la Vipcrc, fot guaris 
fi nous broyons le corps delà Vipère &c le met- 
tôs fus la playe. Ceux auffi qui font blelfez par 
le Scorpion, font femblablcmét guaris par luy. 
D’auantage, Galien refpond,que nous ne pre¬ 
nons pasla Vipere feule, mais bien préparée & 
corrigée, de façon qu’elle pert du tout fa vc- 
nimeufe qualité, ce qu'il déclaré auffi par plii_ 
(leurs exemples. La Cantharide elle feullc eft 
vn venin,lequeleftennemy à la velfie, ellevl- 
cerc & fouucnt tue l’homme: toutesfoys eftât 
bien corrigée & meflée auec d’autres ,(crtdc 
remède àla veffic & proucque Tyrine. Le jus 
de pauot eft venin , quand tout (cul eftprins 
par la bouche mais eftant prins, niellé auec 
d autres, fert de remede fort falubre. Aux 
morlures des Phalanges, faut boire des Pha¬ 
langes, & eftant baillez auec du vin, l'ont re- 
incdc fort excellent, autrement (ans vin fe¬ 
ront fort pernitieux & mortels. Si le vin fcul. 



DE LA THIRIAQ^B. 25) 

«icllcaiiccles Phalanges broyees fait que foit 
remede tant excellent, combien plus excel¬ 
lent remede fera la Vipère, corrigée de tant & 
fl beaux medicamens 'Toutcc-cy eftprins de 
Galien, auliure prcaleguci 


DE E ^ IEJS. 
les Trochts de ytpere. 

CH AP. II. 


Yant expliqué tout ce qui appar¬ 
ié tient à la nature de la Vipere , faut 
maintenant expofer la maniéré 
d’en faire trochirquesdaquelle nous 
prendrons de Galien, auliure delà Theriaque Galten de 
étdPffinem & auliure ad Pamphiltanum 8c iLiiT^er. ad 
prcmietlimede^ntidetis & à l’onziefme des 
limples , de/quels palTages, nous la colli-21. 
gérons le plus briefuement Sc clairement ^^d Pam- 
quenous pourrons.Faut doncq’ prendre des 
Viperes, telles que nous les auons deferiptes ^ntt. 
parcy deuant, & prinfes au temps qui a efté chap. ip. 
dit. Quant à la quantité, nous en pouuons J'/wPW. 
prendre vingt de magnitude futfifantc, ou vn ii.cbap. 1. 
peu d’auantage ; Car comme dit Syluius , en 
ion liure qui a intitulé Methodtu com^inends 
meduamenta , ceftc quantité eft requile pour Sylutw h- 
fuffir à toute la compofition de la Theriaque. ure meth. 
En apres faut leur coupper la telle & la queue, med. eom~ 
comme tous les anciens & les modernes font ptntnd. 
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pUfnMit. d’accord-.combicn qu’ils ne donnent pas tous 
vncmefitiecaiife. Diofcorideenfon deuxief- 
mc liure dit,qu’on coiippc la telle &k queue, 
pour-cc qu’jls non; point de chair : mais Ga¬ 
lien au liuresd Pifonem apporte bien autres 
caufcs ,dil'antqiiccclanele fait pas fans rai- 
C<fl. ad fon, mais pour-Ce queles telles contiennent 
Ttfi.ch.il. vncmauuaifeinnTieur ficvenimeufe, &qu’iU 
ont vne vertu d’engendrer du venin,tout ain- 
fi que les parties fpermatiques engendrent la 
femenec tk; les mamelles le laid. Qmint aux 

quenes,roui les o(lons,dir-il,pour-ce qu’elles 

attirent U plus lordide & ordc portion delà 
fubftâce,par leur mouucment.Voila ce qu'en 
Xrrtur de dit Galien.Outrc, faut noter que ûiofcoiide 
Ptefeor. au lieu prcallcgiu' dit, que c’eft vn menfonec 
depenfer qu’il faille coupper la tefte & queud 
Gai. ai en certaine mefure : &: routesfois Galien au 
rifi. liurc precedent, commande de les coupp^er 
ao. cr au de la longueur de quatre doigts, mais Ætius 
httr. I. de les accorde facilement , diiant qu’il fan^ 
.Anttdo. Coupper tout ce qui n’a point de chair, c’eft ^ 
chap.iç). dire, qui leur faut coupper iniques à ce qii’ori 
vienne à la chair, (^eltjues vns coiriiug 
^tius. Defmmw Cranemburgtus , ont dit , que fiiy_^ 
Crtmen- ùant ce précepteaux grandes Vi_ 
hurfftiK. perçs faut coupper enuiron la longueur de 
quatre doigts taux petites , d’auantagç aux 
Cal. Im. I. médiocres,mcdiocremct.Ce que Galien auoit 
de yfnud. lignifie,auliurc.I.t/rw, difaiit qu’aux 
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grandes Vipercs/uffifoit d’en couppcr la lon¬ 
gueur de quatre doigts. Ces chofes ainfi faites 
leur faut ofter la peau & la grefle & toutes les 
entrailles , comme eftans les réceptacles de 
tous leurs e xercmens.P uis la chair qui dem cu¬ 
re feulleaucc les arteres & venins ( lefquelles 
ne font quafiricn^au prix de la chair & ne font 
appâtantes , fiquelqu’vn ne regarde de bien 
pics) doit cftrcbienlaiiee,prcmicrcmétdeux li. 

ou trois fois félon ^tiw, & puis doiteftre 11.cha.47. 
mife en vn vaillcau de terre,bien fait,ou en vn cr. nj. 
chauderon bien net, en adiouftant de 1 cane 
bien pure dedefaueth & doit on taire ces tro- 
chifqiics au commencement del’cftc.lors que 
l’aueth eft en fa vigueur & eftverd.Quand au 
fel,ft les Viperes ont efté prinfes en temps cô- 
uenablc, tu en adioufleras vn peu, fi elles ont 
efte prinfes en efté,tu n’y en adioufteras point; 
car elles font de leur nature ja aflez feiches-& 

y auroit craintCjql’antidore, quileroit fait de 
telles Vipcres,n’engcdraftla foif.ey€n»*f liu.ij. 

adiouftedupourreau, & del’huile,quand tuy?m. 15. 
auras fait cinrclcs Vipères, en vn feu de char- chap. uj. 
bons, ou fus vn feu de bois qui ne rende point 
defumee & quelles feront cuites, ainfi que fi 
onles vouloir manger, & de telle façô, que la 
chair fe puillc feparer des areftes. Puis les faut 
tirer du feu,& hors de leur ius,& ofter toutes 
Icfditcs areftes , aufquelles ( comme dit Ma- Mathn. 
thi0lefuslc4.chap.du (î.liurcdcDiofcoride,/i« le 4. 
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êhdfdu. S. gift vn venin mortel ) qu’il n’en demeure au- 
Imre -de cime.Ce pendant Ærius veut que nous ayons 
Dffeer. Tn baflin,auquel il y ait dubouillô des Vipères 
en relerue:Et la chair de la Vipère eftant ainiî 
feparee,doic eftre batue & bien broyee,en vh 
mortier, & icttant par delFus vn bien peu du¬ 
dit bouillon, comme commande ledit Ætius, 
ce qui n’eft bel oing de faire,fi la chair eft afTcz 
humide, depuis en adiouftant du pain mis en 
poudre, faut faire trochifques. Aucuns met¬ 
tent la moitié moins de pain , que de chair de 
Viperes,d’autrcsn’y enmettent que le tiers 
mais moy quelquefois i’y en ay mis la quarte’ 
& quelquefois la cinquiefme parc. Le paiA 
doiteftrede pur fourment, & de la fleur de 
farmefallee, bicnlcuc,& bien cuit,cn vn four, 
autrement il donneroir vne aigreur au medû 
cament.Et pour celle raifon , doit eftre bien 
feiché.en vne raaifon feiche,affin qu’il fc puifL 
fc puluerizer fubtilement en vn mortier : & a- 
pres qu’il cil ainli pulucrizé ,1c doit diligem¬ 
ment meller auccla chair de Vipere,iufqucs à 
ce qu’il n’apparoille aucune partie de ladite 
chair, qui ne foit broyée dcmcllce auec ledit 
pain.Et quand cous les deux font bien broyer 
& mêliez enfemblc , quelques vns y iettent 
dclTusvn peu delà decoélion des Vipères, cô- 
Gdl. liur. me Galienliure ad Pifenem cr tou- 

dd Pifo.<pr tesfois, ilm’cll aduis que fi la chair cil alTcz 
humide, il n’cll befoing de ce faire , comme 
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nous allons dit cy delFus. Galien enl’onziefme Hure f. de 
liurc des fimpleSjrcquiert du pain fec,'de façon f* meth». 
qu’il fc puille broyer en vn mortier dcmar-f^4j>. 6 , 
brettoutesfoisilncle mcfle pasauec la chair 
de Vipere, cnle broyant & le pulucrizant, 
mais il veut qu’il foit trempé enladecoétion 
des ViperesA pource qu'il foit meflc auec la 

chaird’icclle.laqucUeayteftébroyceàparren 

vn mortier dccuilîner : Mais Galien a retraite Gd. i. de 
ccftcfentencc , au premier liure de^nndttu, ^nnd. 
en ces paroUes.Parquoy il vaut mieux broyer 
& puluerizer le pain tout fec , que de le faire 
tremper en la decoâàon des Viperes, comme 
fiiifoycnt ceux qui preparoyent Vipères 
pour Cxfar.Ce quei ay fait moy-mefme quel- 
que temps, mais par apres il m’a femblé 
meilleur mefler le pain fcc, & puluerize, aucc de cejer. 
la chair de Vipere bien broyeea part, caries 
trochifquesqui font faits depamlec , &non 
mouiUé , fe leichentbien plus facilement: & 
par ainfi la chair ne fe pourrit pas ii facilemenc 
&nef’aigrift. Outre Galien veut que les tro- 
chifques foyent peftris auec vn bien peu d’O- 
pobalfamum, duquel nous parlerons para- 
pres.Qiuant àla grollcur d’iceux , ils doiuent 
cftrc petits,ou médiocres, & non fort gros, 
à fin qu’ils fc feichent plus toft & plus faciUe- 
nient, & par ainfi qu ils ne foyent fubiefts a 
pourriture, de laquelle les deux caufes princi- 
pallesiont chalcur,& humcur.Les trochifques 
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faits,le doiucnt fcicher en vne maifon chau<le: 
& leche & au plushaur lieu de la maifon,toiir- 
nee vers le Midy & non vers le Septcmption, 
à fin que le Soleil y entre la plus grande partie 
duiour,fans toutesfoys que les rayons tou¬ 
chent aucunement kfdids trochirqucs. D‘a- 
uanrage les faut fouuent tourner de cofté ôc 
d’autre, à fin qu’ils le fechent egalemét de tou¬ 
tes pars, autrement le delfus lechera & le de- 
Ibuz demeurera humide,&: y aura dager qu’ils 
nefe pourrirtenc. Et apres qu’ils font feches, 
doiuent encore demeurer quelque ly. iours, 
ou enuiron,aumefraelicuplusloing desrayôs 
du Soleil que deuant, & durant ce temps là, 
doiuent encore eftre tournez fouuent. Et puis 
iufquesàceque tu veuilles faire laTheriaque, 
tules doibs garder en vn vailFeau de voire où 
d’or plutoft que d’eftain,auquel volontiers ou 
mefle du plomb, à qiioy il faut bien prendre 
garde, non feulement pour le regard de ce 
preferuatif, mais aulfi de toutes autres com- 
pofitions. Quant aux vaiireaux de gros argét, 
ils fc pcuucnt aufli contaminer, car aulU 
chargent d’enrouillcure,ce que ne fait l’argent 
fin,qiieles Romains appdloyent argent blanc 
Au refte le meilleur fera d’vler de ces ttochifl 
ques qu.'tn d ils font frais faifts, combien qn’j| 
n'y ait point de mal, encores qu’ils aycnt va 
an, voire beaucoup plus, car cftant bien fe- 
chez du commencement, ils demeurent bons 
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trois voire quatre ans : pourucu toutesfois 
qinlsfoyentbiencôtregardez , & qu’on net¬ 
toyé foiiuét auec vn linge blâc vne petite pou¬ 
dre quilcur viérau deluis,carfi cefte poudre y 
dcmeuroitgucres,elle rédroit ces trochifques 
vermoluz.Or il eft certain, que quand ils bont 
pcrtuileZjils ne valent rien,& au cotraire,ceux 
qui font entiers , fqnt toufiours bons , pour 
vieux qu’ils foyent ; voila la façon de faire les 
bôs trochifques de Vipetes,fuyuât l’ordonna- 
Ce de Galiclcelle eft auflî dcfcripte fort bic Sigmct* Itu, 
«în peu de parolles par Paul ÆginetaÜ. 7. c. ii. 

PESCJ^IPriON DES 
trochifques appelIe^Hedychroi, 

0» Htàycroüm nutgmu. 
c H A P. Il- 


premier lieu fimr noter que 
proprement fignific le licit 
X & la partie plus cfpoife de quelqu c 
n* vnguenr,qui deuient telle ayant ex¬ 

primé la partie lapins claire & la nlusliquidc, 

& par vne fimilitude nous aippellons Magmx Qîpp ‘j 

quelque copofitiorierpoifle,en laquelle il y a liproprewt 

peu de liqueur qu’elle ne coule point xotne eft Magm*. 
cellc-cy de laquelle nousparlonsjaquelle le rc- 
dige en trochifques bie mollets, d où vict que 
quelquefois eft appellee Magma , quelquefois 
ttochifquesjdcfqucls Andromaebus n’a point 
eferit la c6pofition,mais pourtant depuis luy 
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i cfté baillcc de main en main,iufquesau temps 
de Galic.Iequell’a defcripre en vers,à fin qu’el¬ 
le ne Te peuft changer ny corrompre, laquelle 
defeription eft telle: 

Recipc _ 

? Singulorur» 

Mitrt, C drach. i. 

./fmancty 



Singulorum 
drach. 3. 


J 


Foiij, 

Nardnndtcd, J Singulorum 

K drach. 6. 

Myrrhity \ 

Croci, - -J 

K/Cmomi, drach. 11. 

Mafiiches chix, drach. i. 

Omnia vim F^lerne coniunge, &fiet 
magna. 
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, Voi-làla vraye dd'cription : combien que Gai. liar. 
Calien au liiire ai Pamfhdianum en deferit vne ai Pamph. 
autre bien peu differente. Et auffi .tu liurc ai cr ai Ptjt 
P//ï»e>» en deferit vne autre foiibs le nom de 
Magntu. D’aiiantage ne faut oublier à noter 
l’ignorance de ceux qui en lieu de Magma hc- 
iieroiim mettent trochîfii alntiacaron eu irochifâ 
dtacoralt fans aucune raifon ,autant à propos 
comme magnificat à matines -.contre lefquek . 
à doftement eferit Dejfenniua Cronemburgius Vepnniut 
expofant les trochifqiies iiacoralt.Or à’a.\nam Cronem- 
qiie tous les fimples qui entrent erl la compo- hwrgiws. 
fition de Magmaheiterum lont ou congnuz ou 
feront par apres expliquez entre les ihgrediens 
de la Theriaque : pour cefte raifon ie ne m’a- 
refteray à les expliquer l’vn apres l’autre leu- 
lement ic parleray de ceux qui ne font def- 
^ripts en ladite compofition de la Thériaque. 

^SP .AL.ATH VS, 

CH AP. XIII. 


Spalatus , qu’aucuns nomment Pry- 
jtfieptron , eft vn arbriiiireauiettant Piofio. 
force furgeons & drugeons, qui//«r. i. 
eft armé «Segarny de plufieurs ei-pi-chap. ip, 
:s.llcroiftertIftrie,enNilyrc,en Syrie éc en 


l’ifte deRhodes.Lesperfiimcurs envient fort, 

} )our donner corps à leurs vnguens. Leme l- 
eur cft le plus pelant : lequel, luy ayant ofté 



refcdrche , eft rougcaftre ou purpurin : qui 
aufl'icftmaflîFjde plaifante odcui- &amcr ait 
gouft. Il y a vneautre efpece , qui 

cft blanc, retirant au bois, & fans auciirïc o- 
deur. On tient le dernier pour eftrc le pi¬ 
re; Voi-làles parolles dcDiofcoride. L’igno¬ 
rance & grande négligence des Apothicaires, 
qui nous onr précédé, a efte telle touchant le 
fait &: nature des fimples ,que fila bonté de 
noftrc Dieu n’cuftfufcitéde fi grands &ficx~ 
cellcns Médecins,lelquclsdenoftre temps,no 
feulement ont remis la faculté de fon vray na¬ 
turel,fans aucun fardny fimubtion.ainsauf- 
fi ft font employez à rcccrchcrla vérité des fini 
pies ; certainement il eftoit fort à craindre, 
que dedans peu de temps la médecine n’eiift e- 
fte du tout ruynce & renuerfee. Ce neant- 
tnoinsils n’ont peu cncores arracher du toiH 
lefdites erreurs : car cncores f’en trouuent de 
fi pcrtinaxen leurs opiniâtrerez, qu’encores 
qu’ils entendent bien qu’ils faillent ; ce néant- 
moins ils ayment mieux fuiiireleur erreur in- 
neteree & damnable,qucd’aquieircr a la piûrc 
& fimplc vérité. Qm a cauié qu’aucuns eftù 
mentlcSautalrouge eftre AfpaJathus.Les au¬ 
tres ont dit que c’eftoit celle plate , qu’aucuns 
appellent OIiuier baftard de Rhodcsi&donc 
aiicienrcment les Apothicaires vfoymt 
pour Agolochum , qu’aucuns appellent Lis 
d’Aloes. Mais le doétc Matluole, doftemew a 
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réfuté toutes toutes les deux opinions, & mô- 
ftrequ’Afpalatusnenous eftencores côgneu, 

& qu au lieu d'iceluy il faut prendre la grai¬ 
ne d’Agniis caftus, car ainfi le commande Ga- Gdl. Uur» 
lien, lequel en quelque palïàge , failant mcn- medic. 
tion d’AfpalathuSjdit ainfi : Afpalathus cft 
gouft aigu & aftringcnt. Sa température cft 
compolce de qualitez diuerfcs : car il fe de- 
claire froit. Dont vient que pour participer à hure 
rvnc&àl’autreqitalité,ileftdeflricatif:&ainfi G- desjtm. 

ileft propre aux pourritures & fluxions. Yoir tncdicm. 

là qu’en dit Galien. 


CH AP. X un. 

Cabaret , qu’aucuns appellent ZJ/ey?»»'./»• 
^^^Nardqslaïuiage.ales fueülesfem- i. ch4^.9^ 
fj^^^blables au Lierre,beaucoup plus pe- 
rites & plus rondes. Ses fleurs font 
purpurines & incarnées, retirans à celles de 
Jufquiame.Elles croifl'ent entre les fueilles,près 

h, racine,& Tentent fort bon ; & y a dedans v- 

negrainCjComme pépin. Ses tiges font angu- 
leufes.afpres & tendres. Iliette plufieurs raci¬ 
nes, noüces,grcflcs,recorbees , retirans à celles 
duGramen, ou Dent de chien : toutesfois 
elles font plus minces & grefles , & aufl'i elles 



LE SECOND LIVRE 
font odorantes Sc chaudes , & motdcnt fort 
lalangue , fi on les mal'chc ; voi-Ia qu’en dit 
Diolcoridc. Plufieuts Apothicaires font en¬ 
trez en cefte opinion , que le Baccharis Sc Ig 
Cabar eftoyent meliues plantes, mais leur er¬ 
reur eft maintenant fi cuident , qu’il n’eft ja 
befoing le réfuter d’auantage. Car Pline mô- 
ftre bien le contraire, Sc dit ainfi ; l’erreur de 
ceux eft aufli à reprendre , qui appellent le 
Nardftf faituage , Baccar, car c’eft vne autre 
TÜnt htft- plante, que les Grecs appellent ^Afarum : la- 
mttur.Uur. quelle nous avions defciiptc,parlant des elpe- 
ai. chap. î ces : voi-laqu’en dit Pline. Donc- 

ques fi du temps de Idinc , le Cabaret eltoit 
appelle d’aucuns, Baccar: onncfe deurae- 
ftonner fi ce nom liiy eft demeuré iufques au- 
iourd’huy , laquelle opinion a fait que plii- 
fieurs, mefmcs des anciens , ont adioufte an 
Cabaret de Diofcoridc les mefthes propriété^; 
que Diofeoride auroic attribuée à BucdiAris^ 
en fon troifiefmc liure , Sc ce diredlenient 
contrerintentiotiderautheur ; laquelle cho- 
fc a induit le commun d’eftimer le Cabaret 
Sc Bacchar eftre feulement dift'erens en nottis; 
mais comme pluficurs Modernes diligens de 
fçauans, euircnt congneu cela eftre contre la 
dodfrine Sc opinion de Diofeoride , pour-çe 
que feparcment il atiroit traidé defdides 
plantes en diuers liures Sc chapitres : Voyant 
aufil Serapion parlant apres Diofcoridc , Sc 
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fidele interprète & truchement d’iccluy, auoir 
obmis telles chofcs.adiouftees, ont aduife' de 
retrancher & ofter toutes celles additions, 
comme illégitimes & répugnantes à l’opi¬ 
nion de l’autheur.Mcfuc traitant des proprie- Mejue Ut*. 
tez du Cabaret, entre autres fimples laxatifz, desJimpUs 
dit ainfi : Le Cabaret eft chaud au fécond de- ;wd. chaj). 
gré & fec au tiers,il atténué & fubtilize , il eft: lo. 
apperitif, laxatif & prouoque les humeurs: 

& fl à quelque aftridion.Eftant beu il prouo¬ 
que non feulement à vomir, mais aum il laf- 
chele ventre,&fait vrincr. Il euacue le fleg¬ 
me & la cholere. Son operation eft fortifiée, 
f-il eft prins auec dulaift clair de cheure, pu 
IJardm,ou biê Hydromel,ceü à dire,eaue miel- 
lee. Ce neantmoins il purge plus le flegme, 
que la cholere-.&r pour ce-là il eft fort bon aux 
feiatiques & douleur de ioinélures & fut 
tout prins auec la decodion, ouinfufmn du 
laid clair. H eft fort propre aux oppilations 
de la ratte & du foye, & aux durtez & tu¬ 
meurs qui y furuierment ; & fert merueilleu- 
fement àrydropifie & iaunifle eftant prins en 
infufion devin.Ilfert auffi aux fiebures,inuc- 
terees,&: fur tout à celles (jui procèdent d’op- 
pilaiions facheufes & difticilcs à curer l’huile 
de l’infufion du Cabaret frotte fur 1 elpine du 
dos,auec /’.^Waffiï,prouoquclalucur.La de¬ 
codion fe doit faire legereinent, car fi on le 
prelfoit par trop , il perdroit fa force. Le 
• E iij 
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Cabaret auflî ne veut cftre par trop broyé; car 
fl on le piloit par trop, il feroit plutoft vomir, 
Cdien //- quelalcherle vcntre.Galicn traitant du Caba- 
ure 6. des ret.dit ainfi : les racines du Cabaret font bônes 
& profitables & font de propriété femblablc 
aux racines d‘^corM ,toütes{ois elles font plus 
fortes. Par ainfi on fe pourra rapporter, pour 
en iugcr,à ce que nous auôs dit d ^coriu-.voi- 
Mdthiol. la qu’en dit Galien.Mathiolc cft d’opinion cô> 
traire , car attendu que Içs racines d’^corns 
n’ont aucune vertu purgatiue Se que félon 
Diofcoridcjôc Mefue & q mcfiTiel’cxpericncc 
naôftrc le Cabaret purger &c par dclfus & par 
defl’ouzla colcre & le Hcgme, tout ainfi que 
f elleborc blanc; il eft difficile,à croire qu’il loit 
du tout femblable en propriété à l’accrus. O t 
eft il que la vertu du Cabaret par laquelle il 
prouoque à vomir eft venimeuîc l’il n’eft cor¬ 
rigé aucevin blanc ou vin-aigreSc gingembre. 
Et partant plufieurs empyriques en vient cç 
iourd’huy non fans grand danger. 

c H AP. Xy. 

O rt commun cft leMarum , & 
vne herbe produifant à forceiettôs 
ayant la fleur femblable à l’origan* 
7 J 5 ^^^^_touce;fois plus odorâte & les fueil- 
Icsplus blanches que celles de l’Origan. Elle» 
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fcmblablc propriété que le Sjlymbriun , ou 
baume, car il ell aftringcnt & moyennement 
chaud.ll croift en grande abondance en Ma- 
gnefie, de TroUes en Lydie;. Voi-la qu’en dit 
Diofeocide. Le doéte Sjlmtu eftirae que Ma- SylmM* 
rum duquel clcrit Galien au.i. liurc de 
dotis y foit vne herbe que nous appelions cncomojit. 
françois Maftich,qui a les fiieilles l'emblables à aes medt- 
lamLioiainc, mais elle eftplus amere & plus 
odorante & qui produit Tes fueilles plus 
blanches, plusntenues & plus petites ; de qui 
à bon droit eft appcUee ma^iolaioe gentilc, 
ou petite raariolaine. Pline , parlant de Ma- Time liur. 
rum,ditainiî,leMarum eft fort rare, & cefte ^ 4 - 

plante ne croiil ordinairement en Italie. Il 
croift aulTi en Egypte , qui n’cft toutesfois II 
bon que celuy de Lydie , lequel produit fes 
fueilles plus grandes &plusmeflees de cou¬ 
leurs : mais cehxy d’Egypte produit fes fueiUes 
petites & odorantes, voi-la qu’en dit Pline. 

C^oy qu’il en foir,ceux ne l’abuferont point, 
^vléront de la petite mariolaine , au lieu 
de Marum : car Galien dit que l’vnguent A- GaL Imr. 
maradn,auquel il fit mettre de grolle mario- 6 .deilim- 
laine, aulieu de Marum,encores qu’il ne Çufiplesmed. 
fi odorant, ne lailïoit pourtant d auoir les 
mefmcs proprietez.queceluy quieftoitcom? 
poû: aueclc Marum. 

E iiij 
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Diûfcor.li- ^ finguliere marjolaine croift en 

»rf \. ' Cyziccne & en Cypre,apreslaqucï 

ch^' 40. l*-' on fait eftarde celle d’Egipte, les 

, ■* " . Siciliens & Cyziceniens l’appellent 

[XmaracM. Cédé herbe eft fort branchue & 
rampe par terre , fes fueilles font femblables 
au Calament, à fueilles menues , & font fes 
fueilles rondes & velues : ellefent fort bon, 
& à cefte caufe on en fait des Girlandes, 8 c 
6 c bouquets : voylales parolles deDiofeoride. 
Combien que lheophrafle , Diofcoride & 
Pline eftiment ^maracpts o" Sampfnc'hu^ eftre 
mefmes'plantes ttoutesfois veu que Galien 
6 c Paulus Ægineta ont feparé lefdites plantes 
6 c en ont parlé en diuers chapitres, leur aflî- 
gnans qualitcz & températures diuerfes ; ce 
n’eft point de mcrueiUcs (î aucûs ont eftimé ces 
deux plates eftre diuerfes , l’opinion dcfqucls 
femble eftre cûformee par Diofcoride, lequel 
parle particulièrement de l’onguent de Samp- 
fuchui ,8c par chapitre feparé traite de l’onguét 
/.^«îarrffw.Lefquellesconftderations ont in¬ 
duit plufieurs à croire 8 c eftimcrccs deux pli, 
tes eftre differentes 8 c de formc,& de proprié¬ 
té : fe fondant fur cefte raifon , que fi elles n’c- 
fioyent differétes, Diofcoride fepare l’onguct 
às SampJiHhm, d’aucc l’onguent d’Amaracus. 
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Pourofter donc cefte doute, il faut noter que 
ce que Galien & Ægineta appellent Amaracus, 
n’elt pas c’eft Amarac’ que Thcophrafte, Dio- 
feoride & Pline, ont appelle Serapl'uchus, ains 
cft celle plante que nous appelions Maruin, 
félon l’opinion des plus doâres Simpliftes de 
nollre temps. Car n’y Galien n’y Ægenira, en 
la confideration des limples, n’ont fait aucune 
mention de Marum. (^i fait à conieûurer, 
que par la faute des efcriuains, on a mis Ama- 
racus, pour Marum, vcumefmes quelcspro- 
prietez que Galien attribue à fon Amaracus, fc 
rapportent à celles que Diofeoride attribue à 
Marum, d’autres eftiment que Galien & Egi- 
neta entendoyent par Amaracus,la Matricaria 
&Parthenium de Diofeoride, que nous ap¬ 
pelions Maronne : pour-eeque plufieurs rap¬ 
pellent Amaracus, & fe fondent fur ce que n’y 
Galien n’y Egineta n’ont faid aucune metion 
en leursliures des fimples de Parthenium,! o- 
pinion defquels ne me femble eftre du tout 
rcccuable, car combien que Difcorideayt fe- 
parcment parlé des vnguens de Sampfuchus 
& d’Amaracus, il ne fenfuyt pour-eeque Sâ- 
pfuchus & Amaracus foyent diuerfes plantes, 
& mefmes veu qu’il y a double raifon, par la¬ 
quelle Diofeoride a elle induit à traider fepa- 
rcment defdids vnguens, La première eft que 
fl onconfidere diligemment les compofitions 
defdids vnguens, "ontrouucral’vnguentd’A- 
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inaraais plus odorant & plus précieux n„c 
ccluy de Sampfuchus. Par ainfi Diofcoride/nc 
voulant lailfcr en arrière c’eftynguent fi pre- 
cieux, lequel eft digne de tenir Ion rêne en par¬ 
ticulier pour la grande bonté d'iceluy,pour luy 
garder Ion ranc. àfin aufli qu’dy eult difere- 
tioniSc fepaxation cntrclcplus excellent &,ce- 
Juy qui feroit moindre en qualité, ne l'arrcfta 
auvoifinage ny àla leniblance des noms, ains 
- l’appella vnguent d’Amaracus, & non pas vn- 

guent de Sampliichus ; car f’il n’euft ainfi 
on n’euft point congneu lequel des deuxeftoit 
le plus excellent. L’autre railon d’auok fieparé 
de noms lefdiâs vngueiïs, eft pour-ce qu’en 
.Cyzico,dont f’apporte c’eft vnguent précieux, 
ceux delarcgion apnellcnt Sampfuchus, Ama¬ 
racus, ainfi que^quciquefois nous difeourrons 
amplement. Et pour-ce que les Cyziceniens, 
fingulicrsmaiftrcsà compolcr lediét vnguent, 
l’appclloyent vnguent d’AmarajCus, Diolcori- 
de ne luy a voulu changer fon nom, ains la laif. 
fé au mefme titre que les Cyziceniens fiiy 
auoyent donné. Donques il faut conclure par 
les raifons fufdiétes, quelc Sampfuchus ôc 
Gdl- maracus femt mcfmcs plantes. Galien dit la 
S.desjîit*- Mariolaine eftrc d’cftence fort fubtille,&: 
pies med. faculté rcfblutiue, & quelle dlfeche & dc- 
^ ficcatiuc au tiers degré. 
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ST vn arbre afièz congneii que Diofioridt 
Lentifque, routes fes parties (ont lii*re i. 

} aftringentes, car le fruidjlcs fueillcs chaj). 7f. 
branchcSjcfcorce& racinesd’iceluy 
ont vne md'me propriété & vertu,v.oiLa qu’en 
dit Diofeoride. On trouuede Lentifque qua- 
fi de la grandeur de demy arbre, d’autres on 
voit qui (ont petits & qui fans auoir tronc qui 
loit gros, iettent à force furgeons & iettons 
commeles coudres. D’autant plus que le Len- 
tilque eft mafllf & a fes fueilles elpe/Tes, d’au¬ 
tant plus (’abaiffenr contre terre les branches, 

L’vn & l’autre Lentif que a fes fueilles fembla- 
blcs à celles des Piftaces, & ont vne odeur for¬ 


te, & (ont gralfes, frailles& de couleur verde 
obfcure,combien qu elles ayent le bout rouge, 
& certaines petites veines rouges. Le Lentif¬ 
que efttoufiours verd, &a (on elcorce rouf- 
(atre,pliante&gluante ,ilicde comme le Tc- 
rebinthe: outre fes fruidsgrappuz de petites 
bourfes recourbées côme vne elgoulFc, dedas 
lefquellcs y a vne liqueur clere, laquelle par 
traiû de teps fe conuertit en belles femblables 
à celles qui Ibrtcnt desveflîes qui croilTent fur 
lesTherebinres& ormes. Le Lentifque a vne 
fenteur & odeur forte, & pour cefte caufe plur 
(leurs le fuyct,pour-ce qu’il appefamit la telle. 
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Le lenrifque d’icalie produit le Maftic, cÔbicn 
que ce ne l'oit en fi grande abôdance que pour- 
roiteftrccsilles de Chio & de Candie. Par- 
i quoy Auicene a efté reprins àtort grandemcc, 

pour-ce qu il a faidt mention du Maftic d’Ita¬ 
lie ; car ceux qui fe font clfayez le rcdarguer,fc 
font monllrez plus reprehenfibles, en ce qu’ils 
cftimoyent que feulemét en Chio creuft le ma¬ 
ftic, Theophrafte & pliilîeurs autres côme Pli¬ 
ne, dient que le Maftic d’Inde prouient d’vnc 
cfpineufc,& Pline qe fait point feulemét men¬ 
tion du Maftic de Cliio ,mais auflldii Maftic 
Cttl.liure d’Arabie, Afie, Grcce& Ponte; Galien a fait 
8. desJitn- mention du Lentifque, difant ainfi’.le Lcntif- 
fUs med. que eft compolé d’vne fubftance aqueufe le- 
gerement chaude, conioincle auec vnc terre- 
ftritc & froideur, qui le rend moyennement 
aftriétif. Il eft fec à la fin du a. degré ou au cô- 
mcncement du tiers, & eft egalement tempéré 
& comme moyen entre chaleur Sc froideur. 
Il eft cgalemct aftringcnt en toutes fes parties, 
à fçauoir en fes racines , branches, tendons, 
germes, fucilles, fruiâ: & cfcorcc : &c mefmes 
fl tu en tire le jus des fueilles vertes, tu le trou- 
ucras de mefme qualité, à fçauoir moyenne¬ 
ment aftrigens. Parquoyonle prentenbreu- 
uage, fimplcraent, ou bien mène auec les au¬ 
tres mcdicamens qu’on ordônc aux Caquef- 
fangnes & autres deffaux & maladies du ven- 
Rc,raefmeil eft bon à ceux qui crachét le fang. 
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&es flux de lang parle bas, & aux relafchè- 
mcns du fondcmenc & des parties fecretres des 
femmes.Galicn.auîri en vn autre paflage apar- 
le du Maftic.difant ainfi: Le maftic qui eft blâc 
cftlurnominé Maftic de Chio, eflcompoléde 
qualitez aucunement côtraires,car il eft aftrin- 
gent &c remolitif. Pour cefte caufe il eft pro¬ 
pre : nx inflammations de l’eftomach, du ven¬ 
tre, des parties intérieures & du foye, comme 
eftant chaud & fec au fécond degré, mais le 
Maftic noir, qu’on appelle Maftic d’Egypte, 
eft plus de ficcacif & moins aftringent,& pour¬ 
tant il eft bon aux choies qui requièrent eftre 
fort di^creés Sc refoliies par trâfpiration. Par 
ainfi c eft vn remede propre aux feroncles. 

L’huile de Maftic fe faid du Maftic blâc, & bic 
peu de noir & eft de qualité &c propriété lem- 
blable au Maftic : voidà ce que Galien dit du 
Lentifquedc du Maftic. 

Annotation. 

Nous noterons touchant cefte compolition 
hommee Hedychroon, quelle ne fert point 
feulement a la Theriaque, à laquelle elle don¬ 
ne vne fort bonne odeur &c laueur: Outre 
plufteurs autres vtilitez, mais auflîlert dvn- 
guent aux maladies du nez, qu’on appelle o- 
zeuæ, & fon odeur eftant attirée par hidf i-Gal hure 
rationdelechclepoulmon,commcGalientef-4. de Ucu 

thoigne en quelque endroit defes ueuares. affeB. 
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tES SIMPLES MEDICAMENT 

qui entrent en la, Thériaque. 

T 0 r r 

CHAP. XVIII. 


Piofct. 
tiurc 1. 
éhap. Ifî- 


N dit que le Poyurecroiftés Indes, 
en vn petit arbrilfeau, lequel iette 
du commencement vn friuft long 
commç vnc goulle, quicftlc Poy- 
urelong, & au dedahs vnegreine mincc/cna- 
blableau millet, laquelle croift finalemeilt en 
grofl'eur de Poyure: aucc le temps cclaf’Ouure 
de iette certaines grappes , qui portent les 
grains de Poyure tels que les voyons. Q^and 
üs font vers, ils font le Poyure blanc, qui efV 
bon au mal des yeux, & lequel on met és pre- 
feruatifs & contrepoyfons qu’on fai6t contre' 
tous venins & Poyfons. Le Poyure long eft 
plus piquant, & pour-ce qu’on le cueille auant 
qu’il foit meur pour le mettre és Triades de 
compofitions feruans de preferuatifs de con¬ 
trepoyfons , il demeure vn peu amer; mais 
le noir pour-ce qu’ila efte cueilly meur,eftplus 
odorant, plus piquant & de meilleur gouft 
que le blanc, aufh en vfe on plus à appreftec 
les viandes. Le blanc, eft celuy^ qui tient en¬ 
cor’ du vert,de n’eftfivertueux que l’autre. Le 
meilleur P oy ure eft celuy qui eft plus pefant de 
qui eft noir non ridé,frais de qui n’eft farineux; 
Voila les paroUes de Diofcoridc. Les Portu- 
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galois & Epagnols Scplufieiirs autres qui ont 
elle és pays où croillent en infinité les plant es 
qui portée & le Poy ure long & le Poyure rôd, 
lont petits fepts comme fepts de vigne,& font 
fcmblables àia fécondé Clemaride, que nous 
appcUohs Liferon, & f’arachenc & embraflent 
aux arbres & plates prochaines,pour fe foufte- 
nir toutesfois leurs fiicillcs font femblablcs à 


celles du Citronnier, Us iettcntlc Poyure en 
grappe à mode de Labrufques: tOutesfois les 
grains font plus ferrez & entaffez, lequel eft 
meur au moys d’Odobre. Et apres qu’il l’ont 
cucilly , il le mettent fecher au Soleil fur des 
clayes de Palmiers, iufqucs à ce qu’il deuicnne 
noir & ridé, ce qui aduient en moins de trois 
iqurs. Qmint au Poyure long, ce font autres 
arbres qui le portent, & eft ce fruid compofé 
de plufieurs grains attachez les vns aux autres 
à mode d’efcaillcs, tout ainfi que font les cha- 
tons des Coudriers & Auellaniers, aulquels 
auflî ü retire fort, car il eft longuet comme vn 
vers,&le gouft de Poyure, toutesfoisïamais ü 

nechange fa forme en forte que ce fou. Q^tûGd bure 

fe fiant à ceux qui en auoyent efcrit & melme a 6 desjï^ 

Biofcoride,à dit qu’vnemclmeplanteprodui-;/«i»e^/r. 

foit les deux fortes de Poyure, à fçauoir le rod CT hure u 
& le long, neantmoins Mathiole afferme auoir de^^h- 
Veu vn Poyurier à Naples du tout séblable alawK’r./rftwir, 
deferiptiô des Portugalois,car il eft lermcteux, 
côme le Lifcrô.ll dit l'emblablemct auoir veu à 
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Venife vne autre forte de Poyurier, qui eftoit' 
du tout femblable à la plante qui porte les Ri_ 
bettes, & ce au iardin de Meiler Mafeus de 
Mafcr.auquelilya plufieurs autres plates di¬ 
gnes de mémoire, parquoy ie ne m’eimerucille 
Il les autheurs en ont eferit diuerfement : car 

veu qu'en Italie bailleurs y a diuerfes fortes 

dePoyuriers qui portent Poyure, il faut cfti_ 
mer qu’és Indes y a grande diuerfitc de Poy^ 
uriers. Galien faifant mention du Poyure, dit 
ainfi : La racine du Poyurier a vne vertu fem- 
blable au cofton. Qaxndlon fruidt commen¬ 
ce feulement à germer, c’eft le Poyure long • 
auffi eft ilplus humide que celuy qui eft meiir. 
eal. //«ré'L’humidité fe demohftrc en ce qifeftat gardé 
e. des Jim il deuient incontinent vcrraolu, & ne pique 
point du commencemét lalanguctains demeu 
re plus à muftrer fa force,laqueÜe aufli il main¬ 
tient mieux. Le Poyure vert eft celuy, lequel 
nous appelions Poyure blanc , & qui certes 
eft plus fort & plus piquant que le noir, qui 
eft dcfia comme roty & boulu : toutesfois 
l’vn & l’autre Poyure font fort chauds & def- 
ftcatifs. 


OP ira 
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'jjÆ^4<P.iVM cftlefucdesteftcs dcPauoc 

noir,il y a en deux forteSjl’vn eft tiré Diojct. 

exprimé des tcftcs& des fuejlles, ^^4. 
lequel eft appelle par les Grecs Me- chd^. 60. 
coniuiii & cft moindre en yertu, l’autre eft vn 
fuc degouftant defdiftes teftes de Pauot inci- 
fees & eft le vray Opium,, duquel il faut vfer 
en cefte compofition. Le meilleur eft ccluy qui 
cft dénié & bien compad, pefant & amer au 
gouft & prouoque à dormir en le Heurant, illc 
refoule ayiémcnt enleau,cftant life &L blanc,SC 
n’cft ny afpre ny plein de gruncs, en coulant ne 
fe prend loudainement.conîme la cire &c. ne fe 
fond au $oleil, & cftant allumé ne iette point 
vne flamme noire, & eftant efteint maituient 
toufiourslon odeur: on le fal{lfie.auec vingau¬ 


tre fuc qui- eft nômé Glaudtun.ou par quelque 
gomme, ou parle jus delaictuetauuage.maisj 
pn congnoifteeluy qui eft falfifiéauecle Glau- 
cium, en ce qu’il deuientiaune quand on le 
demelle, & filatrempcriecftfaiac aiicciusde- 
laitue fauuage, il eft plus afpre & n’a qu’vne 0- 
deut bien, petite: mais f’il y a de la gomme., il 
fera luyfant & iinbecilleen fes. operations. Au 
refte il n’y aura point de mal de déclarer corne 
eftfaitl’Opiu.aucuns prennent les telbïs diales' 
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faeiIlesclePauot,& lesayans bien concafTccs^ 
ôcpilecs, ilslcspreiTurêc pour en tirer le jus,le_ 
quel ils broycnt en vn mortier, & puis le digc, 
rcntenTrochirques Ccjus cft appelle Mcco- 
niû, & cft bcaucoupplus foible que l'Opium. 
Qmint a l’Opium il le fait ainli. Quad la rofcc 
cil cirugcc de dclfaslc Pauot, il faut incilcr, a- 
ucc vn Gouftcau le delfus delà pelure de Tes 
telles &ccde droit, de trauers&en croix de 
Bourgoignc, mais toutcsfois il le faut bié gar¬ 
der que le coulleau ne pâlie trop auant,puis il 
faut ell'uy er auecle doigt l'humeur qui en vice 
Stic faire choir en vnc eueillier. Etvnpcua- 
pres faut retourner & faire le mcfmc, & con- 
uiédra piler en vn vieil mortier l’humeur qu'o 
aura cucilly ce iourbu le l’endemain &en faire 
des Trochilques.Ce pendant toutcsfois qu’on 
fera les incihons du Pauot,il fc faut tenir loing 
de peur que l’humeur qui en fort ne f'attache 
P'.inehure auxhabiÛcmens;Voi-laItsparollesdeDiofco- 
ride. Pline parlant des Pauots dit qu’il y en a 
trois clpeGcs, car il y a le Pauot blanc, duquel 
anciennement on mangeoit la lèmccc Ixicailce 
auecmiel, àlylfue de table. Lcspaïfansdcmcf, 
lient celle grefle aucc vn œuf & en dorent la 
croufle de leur pain, ayâr dôné goull à celle de- 
cjdlous,.aueŒ greinc d’Achc & Gith; l’autre 
dpece de Pauot ell noir .lequel inciféiette vn 
JUS blanccommclaiû. La troilielme cfpece do 
Pauot cil appcUce des Grecs Rhoœas, mais 
nous l’appelions Pauot l'auuage, il vient Iby- 
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fncfmc parmy les champs, & principalemt oii 
lcrrouueparmy l’orge: voila qu’en die Pline. 

Galien parlant des douleurs de tefte prouenas 
des caufes fecrettes Si non apparentes i il dit Cal. de 
ainli touchant l’Opium; Nous nous feruonsfôpo. mtd, 
bien peu de medicamets corapofez d’Opium,y?r. UUih. 
finon que le patient foit en dager de la vie, par a. 
iâ veheméce de la douleiir qü’il fent.Ce néant- 
moins encorcs les parties folides de la perfône 
énfont offérces, tellcmct q par apres il les faut 
guérir. On a veu foauientcstbis que les Colyres 
d’Opium ont faitquaiî perdre la veife à ceux 
quien vfoyent, leur débilitant & afFoiblillant 
la vciic ; d’autres font deuenuz fourdzpoura- 
uoir diftillc du )us de Pauot en leurs oreilles, 
pour en ofterla douleur.Item en vn autre paf- 
lage parlant des inflammations deS oreilIes,dit CaUendü 
ainfi : Tous medicamens compofez auec ius def compo-me- 
Pauot cftonncrtt & amortiirent les fens, &par dtc.fcc.Uc. 
ainfl nous fommes côtraindfcs d’cn'vfer, quand Uure. 3. 
il n’ya autre remede pour mitiger les douleurs. 

Voila qu’en dit Gtdien, lequel monftre bien 
appettement à tous ceux qui font profefllon 
de la medecine, de ne donner temerairement 
& incohfidcrément les médecines où il y ait 
d’Opium. Lamaniere de le corriger & de le 
prendre eft con tenue en G alien .lequel dit ain- Cal. Iturt 
fi.Onydoitmefler deschofes chaudes,pour8.de com. 
corriger l’amottiflemet quepeuuent cauterlcspeyT mcd.- 
éhofes froides, qui de'foymcfme fôr fort Ictesyêf. Ue, 

Fij 
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le tardiuesà pafler. Q^and donc quclqu vn en 
voudra vfer, qu’ilcoiidere la quantité des fun-,- 
plcsque contient la compofition,carparce 
moyen,il congnoiftfa fi fa médecine fera l’ope- 
ration qu’il preted ou non , car f’il y a abodan- 
ces de chofes refrigcratiucs en fa compofition, 
elle amortira ôc eftôncra les fens du patient, & 
melmes efteindra le peu de chaleur qui fera en 
luy, mais fi on y met des chofes chaudes, celle 
médecine ne fera fi ftupefiidliue.ny fi domagea 
blc.Or ilfaiit noter que lesmedicamrns côpp- 
féz d’Opium,de lufquiamc Se de Mandragore 
rendront les corps corne morts & ne pouuanc 
fentir aucune douleur,par-ce queles caufes, 
dont prouiennnetles douleurs, font rédues in-, 
fenfiblcspartelsmedicaméts,&.defait ily en a 
plufieurs qui pour auoir trop côtinuc ces medî 
camétSjfont venus en amortiircment&cn.vjic 
froideur de mebres incurable. Au relie fi vo us 
Tour quel- dcmâdez pour qu elle intetion l’Opium ellmis 
le intetion àlaTheriaquc.En premier lieu vous rclpôdray 
1 ‘opium que la Theriaque arrefte les fiuxiôsqui eill’ vne 

ejlmis à U des vertus dcl’Opium. Secondement c’eft vne 
Theriaque. chofe véritable que l’Opium par fa froideur 
retient Sz conferue la vertu des medicaitiens 
chauds Sc aromatiques. Mais outre ces railons 
& autres que ppurroye alléguer, ie Conclu que 
des medicamens froids & chauds ellans mêliez 
cnfcmble & en telle proportion qu’il faut,fo'rt 
& reluire la facilité de la Theriaque, laquelle 
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faifon me plaift d’auantage que les autres. 

s E s. 

CHAI*. XX. 


Rofe cft refrigcratiuc& aftrin-X>/«/«.//<♦. 
genre, toutesfois les Rofes feches .iiz. 
i plus aftringéces. On tire jus des Ro- 

*>^*f^* les en celle forte, on couppe le blanc 
des Rofes aiicccifeaux,&pillc-on!e relie en vn 
mortier,puis on en tire le jus, lequel onlaill'c 
fechcr à l’ombrcjles remuant fouuct,à fin qu’el¬ 
les ne moyfiirent: Voila les parolles de Diofeo- 
ride. Il y à plulîeurs' fortes de Rofes dôr on vfe 
en médecine, mais les ordinaires font les blan- 
chcs,rougcs & incarnat csrles rouges font meil¬ 
leures & les incarnates apres, les moindres de 
toutes, font les blanches, fauf & refenié les ro¬ 
fes de Damas, car elles lurpalfent toutes les au¬ 
tres & en odeur & en vertu, car elles font plus 
laxatiues que les autres. Elles font côpofees de 
plufieurs parties tât internesqu'externes, auffi 
côfiftent elles de diuerfes téperatures & quali- 
tez. Premièrement leur ftiplicitc &aftridlion, 
procédât de celle mediocite terrcftre,& aquo- 
llte'quelles ont. Leur odeur luaue, procé¬ 
dé des parties ærces, leur rougeur & amertu¬ 
me ( i’entens des rouges ) procédé des parties 
ignees, car aulll les rouges lont plus chaudes 
que les incarnates & blanches. Les rofes fref- 
Fiij 
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chcs font plus amercs,qu’aftringctcs,lc cctrai- 
rc eft CS fechcstPar ainfi ce q les Rofcs frcfchts 
fontlaxatiucs & noies fcches, procède de leur 
amertume: ce que les Grecs n’ont côfidcrc. Le 
jxis des rouges, eft plus eftime en médecine, & 
celuy des incarnates apres, mais neanrmoiiisil 
n’a telle vertu quele premier. Le Syrop noraé 
vulgaircmét de rojîsjiccit fefaiâde rôles 
fort rouges fcches, lequclVortific l’eftomac & 
arrefte la defluxiô ^uenat du cerueau & aide à 
cracher pour rabltertiôquicouftumicrement 
côpagne les medicamens qui ont amertume. 
L’mfufiô qui fe fait pour côpoferlc Syrop ro- 
fatraxatif pour la plufpart de rôles incarnat, 
infufes en eau, côbien que les Rôles de Damas 
foyer beaucoup meillcures;car mangeant feul- 
lemct vnc vingtaine de fiiciUcs de Damas,elles 
lafeherôt le vetre fans violéce. Le jus de Rofcs 
eft opératif, refolutif, abllercif & laxatif, & (î 
mondifie le lang bilieux & purge la colere. Il eft 
fort bô a U iaunilfc & opiUatiôs de l’eftomach 
& du foye. Il lortific le cueur & eft fort propre 
auxbattemens d’iccluy, car il purge &chalï^ 
hors les humeurs qcaiifét le battemet de coeur. 
Il fert aulTi aux fieburcs caufccs d’humeurs co., 
leriques ; comme font fieburcs tierces. D’aiU 
leurs l’infiifion de rofcs, dont on fait je firon 
rofat laxatif,ppur auoir celle vertu de lafthcT 
le ventre,fans aucune violencc,efl: mife au ranc 
des medicamens appelle BenediÜa par les mo¬ 
dernes. Les rofcs Luanches (exceptées celles de 
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Damas) ne font point pratiquée» en médecine 
poiirn’ellrelî Taxanucs que les rouges & in¬ 
carnates, Se de vertu beaucoup moindre : tou- 
^esfois on en fait eaue pour i’en lcruir. Or 
en general on doit faire grand cas dps rofes, nô 
feuUcment pour raikn de leur beauté, dont 
elles enrichilîént & embcIiHent Ips vergers & 


iardins, maisaulîi poureftre iort propres en 
médecine, ôt à la côferuation delà vie dcl’hom 
me. Les rolés fauliages l'ont plus allririgentcs 
que les dou.eftiques, toutesfbis elles ne ionf 
Il odorantes & lont encorcs moins l’axatiues 
Sc quafi du tout rien. Pour celte caufe Théo- 
phralles dit: Les tôliers fauuageslont plusa- • 

fpres âc en brâches & en fuedles que les dôme- jJj 
ftiques, & li eft leur fleur moindre Sc en odeur 'V * 

& lenteur, que celle des iardins : Vodale dire * 

de Theophrafte; Les cfpcees de rofes lont dif- 
ferctes entre ellcs,çar les vnes produilent plus 
de fucilles,lcs autres lot plus apres,les autres li- 
fees, les vpes font plus hautes en couleur 

-.utrcsontrodeurplusplailanteilamomshieil- 

iue produit cinq fueilles,les autres delà en auat 
vôt toufiours croifsâtjCar en Châpaignecotree 
d’Italie & en crece près la ville de 

trouue des rofes qui portet cet fueiUcs.lelquel- 

les pour ce font appellecs Ctrifoha, toutcfois-ic h- 
pèle quelles ne crpilfent point,pource qlc ter-/», nat. 
rouerie dône,car au mont Pagoeus, il croit des Uure ai. 

rofes, quiicttçtvneiiifinit.c de petite.lueiUes.ffejp. 14. 

F iii) 
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Les gens du pays en prennent des furgeons, 
qu’ils couchent & prouignent en leurs iardins^ 
toutesfois ce n’eft celle qui cft plus odora te ny 
celle qui produit les fucilles plus larges. Pour 
conclufion rafprctc de rel'corcc môftre lodeur 
de la Rofe. En Cyrenne la Rofe eft trel'-odo- 
rante.auflî y fait-on le plus exquis huyle Ro- 
lat. En Carthage, d’Efpaigne,les rofiers com¬ 
mencent à porter tout le long de l’hyuer, en 
quoy la température de l’air eft à confiderer, 
car il y a certaines années que les Rofesnel'c 
tiennent fi odorâtes, qu’es autres ; & d’ailleurs 
celles quicroilfent en lieux fecs font plus odo¬ 
rantes que celles qui croiftent en lieux humi¬ 
des. Le Rofier ne f’aytne point en lieux gras, 
argilleux ny aquatiques, ains ayme les lieux 
fecs, &c lîngiJicremcnt ceux qui font pleins de 
vieilles ruines: Voila qu’en dit Pline. Au refte 
les Anciens ont remarqué-fix parties en la Ro¬ 
fe, qui toutes font conlidcrables & vtiles en 
médecine, combien qu’il y aye peu d’Apotlii- 
caires qui les feparent & metrer à part.En pre¬ 
mier lieu il y a deux parties es fucilles, à fçauoir 
l’ongle, qui cft le blanc & la partie plus proche 
delà queue de la Rofe, l’autre partie confiftê 
au refte des fiieillcs. Il y a cncorcs deux autres 
parties auiaunc, qui eft au milieu delà Ro(e 
car les petits boutons qui font à la dîne des fil* 
lets iauncsjfont d’vnc qualité & les filet* 
d’vnc autre, finalement le delTus de l’Alaba- 
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ftrc & vafe vert , qui fouftient la Rofc eft 
d’vne autre qualité que le dellouz , encores 
que du dcirouz & blanc des fueillcs, qu op 

appeUeongleSjlaproprietcneretrouuedel- 
criteen aucuns Autheurs,fi eft-cetqutesfois 

qu on f’en fert en laueraens de aufli és cly- 
ftcrcs qu’on donne pour arreller toutes flu¬ 
xions :les iaunes qui font au milieu de la fleur 
reftraignent & arreftent toutes defluxions, 
qui tombent fur les genciucs , &c meûnes 
félon Pline, ils feruent grandement, quand 
les femmes ont trop grande abondance de 
fleurs. Leboutôreftraint tous flux de ventre: 

& fert grandement à ceux qui crachét le fang. 

D’ailleurs y a aufli rrois parties confidera- 
blos au fruiâ du Rofier,lors qu’il cft meur : car 
il y a la chair du bouton,la graine Sc le cotron 
qui eftdedans: toutes lefquelles parties font 
notoirement aftringétes, & par ainfi ce fruiéb 

cftfouuerainauxlluxdeventrq, & a toutes 

fluxions qui viennent aux femmes, & lingu- 
lieremenr à la defluxion du fpermc.Pluficurs 
eftiment que ces petits fleurons qui font a la 
cime des filets iaunes eftans au mdieu delà Ko- 
fe,foycnt Authera: & d’autres penlent que ce 
foyent les filetsmefmes. Mais & les vns 
les autres font abufez : car Authera félon G-*/. Uurc 
Galien, Ægincta, n’eftpas médicament de comfo. 
firaple : ains cft vne compofition,dont les an- med.jtc. 
aens vfoyent ordinairement contre des Vlcc- en. 
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rcs delà bouche , fentes & crcuaces des pieds 
& autres inconueniens & maladies qui fur- 
uiennentpres des ongles des doigts. Mefme* 
Galien parlant des vlceres delà bouche , en à 
Séutrtfi. dcfcritla coinpofition. L’eau-rofe le fait en 

E lufieurs & diuers inftrumens : toutesfois cel- 
: eft la meilleure & pl,us odorante, qui le fait 
en Alembic de voires au Balneum Mariæ : co¬ 
rne aulfi font toutes autres eaux , qu’on fait 
pourl’vfagedemedpciije: car il y autant dp 
différence entre les eaux qu’on fait auge çhap- 
pelles de plomb , & celles qu’on fait en Alcm- 
bic de verre au Balneum Mariæ, qu’il y a en¬ 
tre l’or & le plomb ; attendu que celles qui fc 
font au Balneum Marix , aucc Alembics dp 
verre, rapportent entièrement aucc elles, éç 
la faueur & 1 odeur , & les melmes qualitez 
desplanteSjdont elles font tirces : ioindf qu’eU 
les ne fontentny la fumée ny lebrullc. Ce qui 
n’efteseaux diftillees en chappcUes de plomb, 
oudecuyure: IcfqucUescn general, ou pour 
IcmoinSjpourlaplufpart, ont vne iencfçay 
quelle mauuaifc odeur outre la fufTiecqu’dit. j 
(entent toiifious. Qui eft vnechofe nonfeu» 
dément fâcheufe aux malades ; mais audî dau- 
gereufe: car elles les font vomir Çc bleffenr 
Sc la poidrine,& l’cftomach, & le foye, & gd 
neralement, tous les inteftins, pour la maul 
uaifç habitude & qualité quelles ppt prinfe» 

& tirées de rofaires de métaux, où elks ont 
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pafTc. Ccqueconfiderant pluficurs dodkcs ôc 
fçauans médecins modernes, fc font renge^ 
aux ordonnances des anciens : vfanc leulemct 
d’infufions ou decoétions.Et ncâtmoins com¬ 
bien <jue telles infufions& dccodtions loyent 
beaucoup meilleures,que les eaux diftileespar 
chapelles , toutesfois ie tiens que celles qui 
font palfees par Alembic de verre, au Balne- 
num Mariæ.iurpafl'cnt encoresles infufions & 
decodkiôs, attendu qu elles retiennent les mef 
mes odeurs & faneurs des Heurs & herbes, 
dont elles font tirees.Ic ne dis pas toutesfois 
qu’elles foyent de plus grande efficace que es 
deco<aiôs,ouinfufiôs -.mais ie dy bienqu eUes 
font de meilleur gouft, & pP deledables à lœih 
qui n eft pçu de caspqurles malades. Q3at eft 
de tnoy ie n’vfc point d’autres eaux , que de 
ccUcs que moy-mefme fais diftiUer és inftru- 
mens que i’ay appropriez à cela 
1er chacune en la faiton : dont les T nés lont 
ameres, les autres brufques, les autres aigres 
& les autres fades,felÔ la diucriite des qualitez 
des fimples.doteUes font prinfcs & tirees. Les 
médecins dÔc & Apothicaires,qui deuroyent 

plusrefpeaerlafantédeshommes quelor& 

Fargent.nefe deuroyent ayder dAlembicsdc 
plôBny de cuyurepour diftillcr eauc :ains du 
Balneû Mariæ,auec Alcbics de verrc:& par-cc 
moyen ils feroyent chofe aggreablc à Dieu, 
&: profitable aux hommes ; pofé le cas qui! 
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fuchftm. y ait vn peu plus de peine. Fuchfius,homme de 
bon fçauoir, dcftenc cxprcllemënt que failanc 
diftiller les eaux le fond de la cuue, en laquelle 
font les fimples, dont on veult tirer l’eau, Üe 
touche aucunement l’eau qui bout au chau- 
deron qui eft delïous, ains que icullemcc l’eau 
fc diftillcà la vapeur & fumée de l’eau bouil¬ 
lante, dont la cuue où iont les fimples, foie 
cfchaufFee. En quoyilfcmbleauoir luiuyMây 
uard, Ferrarois , pluftoftqui ainfi l’alailfé par 
efeript, E^iftre z. du is>. hure, loo. qui ha cftrc 
remarque par Mathiol. côm. furieux .chap. 
du premier li. deDiofeo. Maisie ne puis eilre 
de l’opiniô de ceux 4 a,car ie v oy bien qu’il n’cft 
pas requis de regarder toufioursde fipres en 
la diftilation des eaux , fachanc bien qu’il n’y a 
point de danger que la couche ou cime, oii 
font les fimples dont on tire l’eau, baigne de¬ 
dans l’eau qui boule dell'ous -.caria foit que 
les'tirecs fcullcmct par la vapeur de l’eau bouil- 
lante,(oyentmeilleuresquelcs autres; toutef- 
fois celles qu’on tire de l’Alembic , la cuue du¬ 
quel eft dedans eau bouillâtc font de bien ptn 
moindres que les aurres, fi mcfmcs elles ne 
fprit égalés. Ce que moyfme ay expérimenté- 
failànt plufieurs eaux en l’vne & en l’autre fo 
te. Toutc la differente qui y pourroit eftrc fc- 
roit, que les difflllations faites à la vapeur de 
l'eau, le font des herbes qui font compofees de 
parties fubtilcs : car la vapeut n’cft alfez fuffi- 
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fante pour digerer & confumnier toute l’her¬ 
be. Mais celles qui le font en Balneum Mariæ, 
attirent & emportent gencralement auec foy 
toute la fiibftance des limples, dont elles font 
tirées. Cefte difterencejcncpres qu’eUe/oit v.C’ 
ritable, me femble neantmoins n’eftre _tîë ixBc 

conlequence qu’d faut coulîours fah:^ routes 
eaiiXjdc v.apeur & fumee du chaudOTTi'qui 

boult loubz l’alembic.qui en v oudra: aupir de 
bonne :ains au au contraire, ie fçay qu’il ne fc 
faut arrcfteràpcsfuperftitions & fingularitcz: 
ains faut pourluiurc & f arrefter à npftre £al- 
neiim Marix. Galien parlant des Roics ,' dit 
ainlî : Nous auons cy dellus amplcpetit de- GaI. hure 
daté les vertus «Sc propriété?};des rofçs 7- desfim- 

uoir qu’elles font comppfçes d’vne lubtonce/'tw medn. 
aqueufe & cbaude.mefleeçje deux autres qua- 
litez à fçauoir amer & aftringent. Menues 
nous’déclarerons en nolbre quatriefme Üure 
la naturedeces deux dermeras quabtez,alçar 
uoir l’amer ^ l’aftringent, Le laune qui # de¬ 
dans la Rore.eft plus ^d^mgent queit R^e, 

aufli cft il plus deflîcatif.,. 
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C H A P. XXI. 

E Scordium croîft es montaignes,- 

& CS lieux marcrcagcuXjil a les fueil- 
les femblablcs à la Gcrtnâdree, tou- 
tesfois elfes Ibni plus grandes’& ne 
font ainfi chiquctecs a l'entour. Elles fcntenc 
aucunement les aux: & font aftringentes & a- 
mcresaiigouft. Ses tiges fônt quarrees & eft 
fa Hcurrolige-.voi-làrcsparolles de Diofeori- 
dc.Le vray Scordium cTiiqucl eferit Diofeori- 
de n'a efte congnü par ceux qui ont fuiùy A- 
uiccnnCjComme nous le congnoifTo'nS de pre- 
fent: Mais pour iccluy ohr prins vne herbe 
que nous appelions auiourd'huy AUiaria ou 
Alliaris , pour-cc quellefentl’auls.cotnmelci 
vray Scordium,defqüèb l’crreiiï àefté allez 
réfutée par les doéfces hoiniiics de ce temps:' 
mais auio'urd’huy le vray Scordium nous eft 
Congnu& Croiften ces pays abondamment 
du tout conforme à la delcription de Diofeoi 
- ride. Galien fait grand cas du Scordium de 
Candie , duquel il'parle ainfi : le bon Scor¬ 
dium f’apporte de Candie, combien qu’il ne 
faille blalmcr celuy qui croift es autres regios. 
Il y a des Autheurs dignes de foy qui efcriuct, 
que par vn grand carnage qui fut vne fois fait 
en vne bataille, aduint que les corps morts. 
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qui f’cftoyent rencontrez fur le bcordium, & 
qui auoyent long temps demeuré fans eftre 
enfeuelis ne fe trouuerenc ncantmoins tant 
corrompus que les autres qui eftoyent j)army 
le camp : & principalement du cofté qu ils tou 
choyentleScordium. Laquelle expérience fit 
cftimer le Scordium fort bon contre les ve¬ 
nins putrefiâns des belles venitaeufes, & con- 
tre toute poifon. En vn autre palfagc il cnGdte» 
parle ainfide Scordium cft compofe & de di- urt 8 . iet 
uerles faueurs, & de diuerfes quaKtez : car iXfimfles me 
cft amer & acrc,ay inr vne acrimonie fanbll- dtcMmens. 
ble à celle del’Ail,de laquelle à mon iugement, 
ilaprittslenom de Scordium. Par ainfiil cft 
propre à purger & à efehauffer les parties no¬ 
bles & interieufes & à faire vrincr & efmou- 
iioirlefiuxmenftruel. Dauâtage, eftantprins 

enbruuage ilgueriftles rompunes Ipafmcs 
& douleuïsdc' collez, procedans d opilation 
&dc froid:finalement eftant applique vcrd.ü 
fonde les playes, pour grandes & prolondes 
au'ëles loyent &mondific les vlceres ors 3 c 
(aies, eftant applique fcc il fait cicatrizer les 
vlceres, & qui font difficiles à guérir : voi-la 
que dit Galien. 
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^î^Si^Stant cuit le Nauetil donc peu de 
nutriment,& engendre vcntoüîtez, 
Diefeor. Sa graine prinfe en bruuage aftoi- 

hur. .1 blitia malice des poifons & venins; 

rfcj.iô.fi. 2vU meton és.preferuatifs ; voi-laqu’cn dit 
Diofcoride. Les naiiets font mis au ranc des 
xaucs-Teophralle & Pline en. mettet plufie urs 
-, c^ecs : combien qu il nef’cn recouure que 
de deux: aflauoir,dçsblancsA& des iauncs.Les 
ia,un?s n’ont pqs fi bon gouft que les blancs: 
encqres qu’ilslqycnt plusgrps & plus beaux, 
.OAcnlemeà,^prce en Egypte,pour-cc qu’ils 
font huile dcleur graine. 

I ît^I S ,1 LU 1^1 US ^ 


^ii/^>^LayculfutapelléIfis,pour la diucr-, 
fitédes couleurs ,,q^ùl a, comme 
l’Arc en ciel, & alesfueilles fembla- 
r. au üUiiolus ; tputésfois .elles, 

font plus grandes, pluslarges & plus graiTes,' 
Ses Heurs font àlacyme de chafque tige ega¬ 
lement efloigneesl’vne dcTautre & lont re¬ 
courbées dediuerfescouleurs; catony trou- 
ue du blanc,du faune, du iaune, du rouge &c 
du 
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du bleu, OU violer : tellcmenc qu'à raifon de 
çefte variété de couleurs, elle a efté comparée à 
lare en ciel. Ses racines font nolices, mafliucs 
& odorantes : on les couppes par rouelles, 6c 
les enfile-on,pourles mettre feiclier à l'ombre, 
à findelesgarder.Les meilleurs Glayeux font 
en Sclauonic 6c en Macedonc : & entre ceux 
làjlcs plus exquis font ceux qui ont les racines 
fort petites, mafflues 6c difficiles à rompre, de 
couleur roulfaftrcs, ameres au gouft 6c qui 
ont vne odeur franche & bonne, fans fcntirle 
chancy ouïe remugle : & lefquelles font efter- 
nuer,quandonlcspile. Les meilleurs d’apres 
font ceux d’Aphrique, qui ont les racines blâ- 
çhes 6c ameres au gouft: V oila que dit Diofeo- 
ride. Or tu dois choilirle Glayeulplus odorat, 
cômeauffi toute autre drogue :cartoufiours 
celuy limplc eft le meilleur, qui retient le meil¬ 
leur odeur, félon Ion cfpece. Tous tiennent le 
Çlayeul, qui croift en lUyrie eftrc le meilleur, 
car il on parragône le Glaycul de Lybie,qu'on 
apporte d’Aphrique à Rome, auec le Glaycul 
lUyrique,il y aura autant à dire que d'vn corps 
mort d’auccccluy qui eft en viticombien que 
le Glayeul qui croit es autres regios n’eft pas à 
rBeffiri{er,&n’efttropcftoigncdcl’llliryque.Et caL Hure 
melmc Galien au.S.li.dela côpolîtion des me- ^.de Uco- 
dicames fecudwn locos vfe de l’Iris françoife,bla-^«yj.4w me 
chc bié purgee & nourrie.Et auiourd’huy no’ dtu. fec. 
vfonsdcl’Iris deFlorcce auUeu del’Illyrique: Uc, 
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RinâcUt. car quant e ft de la noftre elle n’a pas aflez de 
vertu.Toutesfois Monficur Rondelet préféré 
l’Iris de Venife, laquelle tire fus le iaune & cft 
plus approuucc des anciens,mcfmes il eferit 
que c’ell la y raye lllyrique. T ous Glayeux ont 
vertu d’cfchaufferôc de fiibtilier, &fontpro- 

E ues à guérir de lâtoux,ils reloluent &fubti- 
ient les humeurs qu’on ne peut bonnement 
cracher à caufe de leur grofl'eur.Prins en breu- 
uagc,auec eauc miellce,au prixdc fept drach¬ 
mes , ils purgent la collere &lcsgroires fleg- 
mes.Beuz en vinaigre, ils feruent aux pointu¬ 
res de tnorfurcs des ferpens; & font bons au 
mal de la ratte, aux fpafmcs,aux froidures &c 
friiTons, & à ceux qui perdent leur fperme. 
Beuz en vin, ils prouoquent le flux menftruel. 
Leur decodtion eft finguliere, pour cftimer & 
fomenter les lieux naturels des femmes , à fin 
deles rcmollir , &iceux dcfoppiler& ouurir. 
O n la cly ftrife aux feiatiques & fi a vertu d’in¬ 
carner & remplir les fiftules ôc vlceres caiier- 
neux& creux. Lefuede racine d’Ireos purge 
grandement les eaues & pourtant fcbaiUc or¬ 
dinairement aux hydropiques auec du dia- 
phœnicum. Au relie il eft à obferuer qu’au¬ 
cuns herboriftes ( iaçoit que fansraifon ) di- 
llingucntlris d’Ireos, Sc ainfi Nicolas appelle 
le glaycul rouge iris au nominatif cas & leblâc 
Il eos au génitif cas. En forte que quant il met 
( Ircos;il côuient entédre le blâc& non l’autre. 
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CINN^MOME. 

CHAP. XXIII I. 

Ly aplufieu^se^pecesdeCinnamo- 

^ me, prenans leurs noms des lieux Diojco. 
^oùils croill'ent. On tient pour le W. i. 
meilleur,le CinnamomeMofylique chap. ij, 
pour cftrc femblable à la çanellcMorylitiquc. 

De celle efpece.le plus frais eft le meilleur, qui 
eftnoir,de couleur de vin,tirant fur la cendre, 
&quieftpoly&liiré; iettant Tes branchures 
& cions menuz , enuironnez & compartis 
de plufieurs neuds : & qui a vne odeur fort 
bonne. Le plus exquis fe congnoift à fon o- 
deur : car outre l’odeur bonne & êxqui(e,qui 
luy eft propre & particulière , on y peut aullî 
remarquer vne odeur tirant à la rue ou au 
Cardamomiim. Celuy auffi eft bon, qui eft 
aigu,mordant &falc,aiicc vne extreme cha¬ 
leur : qui aufli eft difficile à rompre, & ne f’ef- 
mieflaifement,ayantfes neuds bien polis &c 
liirez;voi-làlesparoîles deDiofeoride. Galien Galienli». 
en fon premier fiure des compofitions dit ain-1. des con-^ 
fi: Tous les Cinnamomesfontcorne vnpccittrf^fl/yôffr. 
arbrifleau ,produifant d’vne feule racine, les 
vnsfix verges , les autres fept, ou plus, ou 
moins ; lefquellcs coutesfois ne font d’vnd’ô- 
gueur.Les Cinnamomes en general, ont leur 
propriété quafi femblable à celle de la bonne 
G ij 



cd.MA. èc finir Cannelle. Le tnefmc Galien au premier 
liurc (il Ces liure defes prefeniatifs, fuiiiant l’authorité de 
frtfrtüt. biofeoride, eftablit plufieurs eîpeccs de Can- 
nelledoiiât lur toutes celle qui eft appellce zin- 
gi -.laquelleil dit eftre li lemblableau Cinanio- 

mc,que jjlufieucSjdc Ton temps J la vendoyent 

aulieiidiceliiy, qui me fait moins cfmcrucil- 
1 er,fl qiiafi par tour, on pred la Cannelle pour 
le Cinnamome, veuque,dcl}longuemainon 
f'eftaccouihuné&endurcy àccftcrrcur J le¬ 
quel ne feroir trop grâd, il on vioit de la bône 
C.annellcjcn lieu de Cinnamome : car Galien 

dit,au lieu prealegué,que fouucntesfoisla Câ- 

. nellefe conucrtic enlieu de Cinnamome ôc 
qu’ila veu des raniccaux de Cânelle exquife, 
ic rapportans du tout au Cinnamome. Et au 
contraircjil a ven des lettons de Cinnamome 
du tout fcmblabics à ceux de Cannellc:defor¬ 
te qu’es ordonnances & copofitions demede- 

cincjil cft d’aduis qu’on peut mettre deux pars 
de Cânelle bône & cilciic,poür 5 c en lieu d’v- 
Tline linr. ne parc de Cinnamome.Pline dit: La Cannellç 
II. hifioi. cft vn arbrürcaUjCroilfant es lieux qui foc pro- 
n^tu-ch.i^ clics de ceux où croift le Cinnamomc,cc neac- 
moins elle vient es montaignes & iette fes ver¬ 
ges aftez groircsjl’efcorcc defquellcs eftfi me¬ 
nue,qu’elle retire plutoft à vne peau qu’àl’cf- 
corce. Ceft arbriireau cft haut de trois coiil 
dces,& eft de trois couleurs ; car iufques à la 
hauteur d’vn pied quand il iette premicremec. 
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il eft blâcj vn derny pied haut il cft rouge & eft 
noir au deirus.Laparfie noire eft la meilleure: 
puis la rouge, mais la blâche eft de nul eftimei 
Oncouppe les verges de la longueur de deux 
coudees,puis on les couft en peaux frefches,de 
beftcs,<]u ôtuc exprès pour cela ; à fin défaire 
côrumerlcboispourry,parlcs vers quienfot- 
tirontjôc que l’efcorce Iculc demeure, qui cft 
bic gardee des vers,à raifon de la grade amer¬ 
tume & acrimonie quelle a.Laplus frefehe eft 
la meilleure,& qui a vnebone odeur efehauf- 
fanr fort foudain la langue quâd on la mâche, 
fans cftre lente & tardiue à 1 efehauffer. Il faut 
auflî que la bonne foit rouge & poife pcu,en- 
core qu’il y en ait à grande quantité, & qu’elle 
ait la cocauité de fa canne petite, qui ne fe rope 
point : Voi-la ce qu’é dit Plinc,lc^ a icy beau¬ 
coup emprunté deTheophrafte,qui deferiuat 
la Cannclle,dit que c’eft vn arbrifleau de la 
grâdeur du Virex ou Agnus caftws.Et pour-cc 
quel’ercorced’iceluy, quieftfeulemét en vfa- 
ge,nefepeut aifèmcnt feparer d’auec le bois, 
fes hommes ontinuenté de coudre le bois en 
peaux de beftesfrefehemée efcorchees,àfin de 
faire côllimerlcbois,és vers qui enfortiront. 

Ceux faillent grâdcment qui au lieu de Capa 
fifluU, prennent noftre cafte folutiue & laxati- 
uc,qui a la moelle noirc,la graine dure,& en- 
clole en pannicules dures & leiches côme bois. 

Ceft erreur eft venu des Arabes : car Serapio Serdp» 
G iij 
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Auiccnne & Melué, (oit que la faute vienne 
d’eux ou de ceux qui les ont traduits, tous 
d'vnconfentement ont appelle la cafl'c noire, 
Caffiafiftula, & ont nommé lavraye calTeou 
Cannellc.dont parle DiofcoridCjCaH'e dure & 
retirant au bois ; parquoy ie nés pour certain 
qu’en toutes les compoiitions inuentecs des 
Arabes, où CalTiafiftula eft mcdcc, il faut v- 
fcr dclacalfe l'olutiuc. Et au contraire,quand 
les authcurs Grecs mcfleront Calîîa fillula en 
quelque compofition ( ie rcferue Aduarius Sc 
Nicolaus Alcxandrin,lefquels ontfuiuyles A- 
rabes en plufieurs endroits ) ou bien qu’es li- 
urcs des Arabes le trouue vne compofition 
prinfc & tirée des Grecs, faifant mention de 
CalTia fiftula; il conuiehdra prendre & vler de 
la Cannelle deferite par Diolcoride & Galien. 
Autrementles Médecins ailcmcnt tomberont 
en l’erreur que Nicolaus dit plufieurs ignoras 
eftre tombez , lefquclsvroyenr del efcorccde 
caflelaxatiuc en lieu de Cannelle,pour efmou 
noir les fleurs & faire fortir les enfans & arrie- 
re-faiz. Q^ant au vray Cinnamome,combien 
que plulieurs Médecins &c Apothicaires douez 
d’vn gentil elprit,ayent recerché es boutiques 
&magazins desmarchans qui viennent d’A¬ 
lexandrie,tant à Venifeque Naples , toutef- 
fois ils n’en ont iamais peu recouurer, encore 
qu’ils ayentfait toute diligence de f’en enqué¬ 
rir à de grans &c riches marchans de Portugal, 
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qui font grand fait de marchandifc en efpice- 
rie,&font les voyages CS Indes & en l’Arabie 
hcureufcjadauoir l’ils ont point veu de Cin- 
namomechez quelque Roy, Prince ou grand 
Seigneur CS pays qu’us ont fréquentez: & toii- 
tesfois ils n’en ont apris aucune cliofc. De- 
quoy ie ne fuis trop cftonné, attendu que du 
temps de Galien le Cinnamonie eftoir fi rare 
à Rome, qu’on n’en trouuoit qu’es cabinets 
des Empereurs , & qui encores cftoit fon- 
gneufement gardé.Galicn en fon premierliurç cdie» m 
des contrepoifons, dit ainfi ;Ieirouue quant i. Imeàcs 
au Cinnamome,tout le contraire , de ce contrefoi- 

i’ay trouuc du baume, carie tiens pour le itmjons. 
quele Cinnamomc eftfort aiféà côgnoiftrc, 
i entens à ceux qui onr veu du bon Cinnamo- 
nie,lequelneâtmoins eftfort rare, finon qu’en 
ayt accez aux cabinets des Empereurs , où 
il eftfoigneufement gardé. Et de fait on en 
trouuc de fix efpeccs, Iclquelies font tort dif¬ 
ferentes entre elles, car comme il y a différen¬ 
ce d’vnc Cannelle à autre, auffi y a il différen¬ 
ce d’vn Cinnamomc à autre; tellement qu’vne 
bonne Cannelle &c bien choifie, vaut vn bien 
petit Cinnamomc. Au reftela vertu du Cinna¬ 
momc n’eftdelonguc duree ; car quand il a 
trente anSjil n’a telle vertu qu’il auoit ducom 
mcnccmcnr,parquoy ceux abufent le monde, 
qui difent le Cinnamomc cftrc de la nature 
des drogues, qui ont vne vertu quafi immor- 
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tellexar ic ne parle point de cét ny de deux cê s 
ans, iDaisieparleray de bien petit terme. Au 
regard dudit temps,i’ay v eu & me fuis appei - 
ceu quele Cinnamome de trente ans,eftoit al.. 
tereen fa qualité & vertu,l’ors que ie côpofay 

L'Empe- le Triade à 1 Empereur Antoninus,reccrchâc 

Yeur ^m-ylnücms vafesdebois, efquels y auoit vue 
ttnintu. mefmc forte de Cinnamome,apportee néant- 
moins en diuers temps. Car il y en auoit du 
temps|deTraian, du temps d’Adrian , & f’en 
z’Empe- trouuoit aufli du teps d’Antonius qui fut Em- 
reur Tr4- pereur apres Adrian.Touslefquels Cinnamo- 
tan. mes, félon qu’ils eftoyét vieux & frais,eftoyëc 
z'Empt- plus fors & foibles en odeur & gouft, plus dix 
reur fois les vns que les autres. Anciennemét fut ap- 

iritn. portée à Rome des pays de leuant, vne calle 
lôgue de quatre coudees & demye, où l’arbre 
entier de la première efpece de Cinnamome 
eftoit cnfermee.De ce Cinnamome i’en mis en 
certain deffenfif & cotrepoifon que ic fis pour 
L'Empe- l’Empereur Marcus Antoninus , & le trouuay 
reur Mmt- beaucoup plus excellent que tous les autres : 
m. de forte que l’Empereur ayant goufte dudit 
.X'/Ptoni- preferuatiÊn’eutlapaticcc delelailler fermé- 
Ttpu. ter & rall'oirjCÔme on a accouftumé en toutes 
compolitions : mais Commença d’en vfer auât 
que ladite compofition eut deux mois. Or 
L'Empe- Comodus eftit hicccdé à Anronin®, ne fe fou_ 
Yei*r Corn- ciany deTberiaque,ne de Cinnamome, de for 
miâM. te que non leulcmét le refte de l’arbre de Cin- 
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namome, dont nous auons faidt mention cy 
deirus,fut gaftc,mais auffi tout le Cinnamome 
quiauoit efté mis au threfor depuis le régné 
de l’Empereur Adrian;Telletnent qu’ayant cô- 
mandemét de compofer vn T riacle à l’Empc- L’empereur 
reur Seuerus, moderne.rcl que i’auoye fait au Seuerw. 
feu Empereur Antoninus -.i’ay efté contraint 
vfer du Cinnamome qui eftoit du temps de 
l’Empereur Traian & Adrian, lequel m’a fem- L’empereur 
blé de fi peu de vertu que rien plus, & neant-^ Trtun. 
moins il n’auoit encore trente aPs. Quant à les 
marques, nous en dires icy quelques vnes qui 
font necellaires à côgnoiftre.Pour le premier il 
fent trelbô, & a ie ne fçay qu’elle odeur fi gra¬ 
de, qu’on nelefcauroit expliquer.Ilfe môftrc 
fort chault le gouftant : lans toutesfois eftrc 
aucunemét fâcheux ny mordâr à la bouche. Sa 
couleur eft telle corne qui mefleroit du noir,ou 
du bleu,auec du laid. Ayant donc pris du Cin- 
nam.ome autât que i’en vouloye, luyuantma 
couftume, i’en mis quelques vergettes en mô 
Cabinet, ou ie tiés mes chofes plus precieufes» 
lequel citant brufle, lors que le temple de paix 
brufla, ie perditsSc celle cfpece & les autres 
cinq fortes de Cinnamome. Depuis ie choifiz 
du meilleur pour moy, lors que compofay le 
Triaclcàl’Empercur Seuerus: mais neâtmoins 
c’eftoit encores du Cinnamome du temps d’A- 
drian Empereur. Pour faire dôc plaifir & pro¬ 
fit auxlcdcursjic diray quelque chofe touchât 
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cc fàit.qui leur fera aggreablc,il y a encorcs au 
cabinet de l'Empereur, plufieurs vailleaux de 
boys,efqiiels font plufieurs racines & verges 
ou rameaux, ou pluftoft vn amas de toutes 
fortes de Cinnamomes, &c neantmoins ie n’y 
ay veu aucun tronc auec les branches, mais 
tous retirer aux racines des deux fortes d’Ellc- 
borCjOU du Damalonion qu’on apporte de 
Candie. Voila ce que dit Galien touchant le 
Cinnamome, le dire duquel i’ay bien voulu icy 
inferer, pour monftrcr à vn chafeun que veii 
que ces grands Empereurs qui dominoyent 
quafi tout le monde,à peine pouuoycnt re- 
couurcr du Cinnamome,c’cil n eft merueilles, 
fl auiourd’huy il feft rendu incôgneii & quafi 
impofible à trouucr. Mais pluftoft fe faudrait 
cfnierucilleii,vcu qu’on nous apporte allez de 
Thfophrd- Cannelle, qui Iclon Thephrafteik Pline croift 
Jte.Pline. esmontaignes voifines & prochaines du lieu 
ou croift le Cinnamome , qui me fait foufpe- 
çonner qucleCinnamomc eftfailly en Arabie, 
rline Uure comme le Baume en ludee ; car Pline dit que 
II. plufieurs forefts de Cinamoir.efuret bruftees, 
nat. chap. difant ainfi, Autresfois la liure du Cinnamome 
eftoit amillc deniers, mais le prix eftereu delà 
moitié, pour le gafts des forefts, que les Bar¬ 
bares ont brulees ainfi que Ion dit. Or ne fcet 
on fl cela eft aduenu par fortune ou parla vio¬ 
lence de ceux qui fe (ont trouuez les plusforts, 
bien eft vray que i’ay uouuc en certains au- 
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thcurs, le vent de midy eftre ii chauld en ces 
pays là, qu’il brufle les forefts en efte, qui me 
peut induire à facilement croire, que ce qui 
cftoit refté de Cinnamomc,depuis le temps de 
Pline,a elle perdu ou par feu, ou par les' guer¬ 
res ÔC inualions des Barbares ; car fi la cliol’e 
cftoit autrement, ceux qui nous apportent la 
Cannelleapporteroyét auffi du Cinnamome, 
vcii le profit qui y cft beaucoup plus grand 
qu’en la Cannelle. Outre plus Strabo, Théo-StraLt 
pVafte,Diolcoride,Galien & Pline difent que rhfophrd- 
le Cinnamome ne croiîl: point feulement enfire. 
Arabic,mais auflî en celle partie des Indes,qui Dmfcon- 
tirc vers le midy, car pour-ce quelle cft auflî de. 
chaude que l’Arabie & Ethiopie, Strabo dit Galten. 
qu’elle produit toutes les fortes d’cfpices qui Pltne. 
croiflTent en Arabie & Ethiopie, cônie le Cin¬ 
namome, la Cannelle & autres cfpiccs. Ceux 


Or Galien traidàt des ^prierez du Cinnamo- Gdl. Uure 
me dit ainfi: Le Cinnamome eft côpolé de par- 8. desfim- 
ties trelfubtiles, toutesfois il n’eft extrememét fies Med. 
chaud, ains feullcment Teft au tiers degré, il 
deifeche par la fubtilité de fon elfence, ny plus 
ny moins que les autres drogues qui font enau 
des en rnclme degré queluy. Mais celle qu’on 
appelle Cinnamomis eft côme fer oit le Cinna- 


dôc qui font ordinairemet les voyages eldiCts 
pays pour apporter drogues,doiuent bien Iça- 
uoir pourquoy ils n’apportét de Cinnamome, 
& fi ceftoour-ce qu’il elt failly ou pourquoy. 
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niome, mais de vertu foible & debile ; qui fait 
qu’aucusl’appellent Cinnaniome baftard. Le 
mefme Galien fait auffimétion delà Cannelle 
aumcfmcliurejdifanc: La Cannelle eft chaude 
& feche quafi au tiers degré & a fcs parties 
fort fubtiles. Eftât machcc on l'apperçoit mor¬ 
dante & aigre, auecvne certaine petite aftrU 
ûion. Pour ceftc caufe clic incidc &c refoule 
toutes les fupet/luitez du corps & conforte 
d’ailleurs & fortifie les menbres. C’eftvnfim- 
ple fort propre à efmouuoir les fleurs fimpri- 
mecs par trop grande abodancede craflitude 
d’excremcts&luperfluitez, de manière qu’el¬ 
les ne fepeuuételuacuer comme il appartien- 
droit : voila les parolles de Galien. D’auantage 
£due yA- on fait de l’eau Alcmbiquee de la Cânclle,qui la 
lembie^uee retire fort & en odeur & en vertu, le moyen 
de la Can- de la faire eft tel, Prens vnc liiirc de fine Can- 
wlle. nelle,& l’ayant vn peu concalfce, la ictteras en 
vn vailfeau de voirre en forme d’Alembicq.En 
apres prendras quatre liures de bonne eaue 
kofc,& demieliurc de bon vin blanc que met¬ 
tras deftus, puis eftouperas bien la bouche dii- 
di(ft vaiffeau & le lairras l’cfpace de vingt-qua¬ 
tre heures en vn bain d’eau tiède & non bouiL 
lance. Apres cela tu ouuriras ledid vafe de fq, 
chappc de verre, puis mettras le feu au fom-, 
ncau, & feras diftiller l’eau par vn bain d’eau 
' bouillante, qui fera receu par vn réceptacle de 
verre. Et fur tout faut prendre gar de que les 
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vaüfeaux foyer bien cilouppez, à fin que l’eau 
ne prenne point l’air.Cefte eaue eft fort fouuc- 
raine cerre coures maladies prouenans de firoi- 
deur,car elle confume, incidc & refoule les fle¬ 
gmes £•: la grofl’eur & vifeofite des humeurs & 
iectc hors toutes vetofitez. Elle côforce parti¬ 
culièrement l’eftomach, le foye, la ratte, les 
nerfs & le cerueau-C’eft vn remede foudain &C 
fouuçrain aux dcffaillaces & battemes de cœur; 
Sc fl fert de côtrepoifon, eftant bone contre les 
morfures & pointures des beftes venimeufes. 
Elle prouoque l’vrinc Sc les fleurs;elle eft bône 
aux Celiaq'ues & aux fluxions de l’eftomahSc 
ofte la fâcherie Sc appétit de vomir. Elle fert 
vniquement aux maladies de l’amarry: & fi eft 
nprcàceux qui ont courte alcine, àceux qui 
lont fpafmatiques & ont le haut mal. Elle eft 
de fort bon gouft, & rend bône aleinc à ceux 
qui en vfent.Brief où ü eft de befoin d’efehauf- 
fer d’cfopiller, incider, refoudre & conforter. 


C. 


C H A P. XXV. 


N dit que l’Agaric eft vne racine 
rfi^^'îfemblablc au Laferçitium, laquelle 
ncâtmoinseftpl’ lalche, plus flaque 
& plus troüec en- toutes fes parties, cba^- »• 
Il a deux cfpeccs d'Agaric, dont la femelle eft 
pl* eftimee & afes veines lôgues & droicies.Le 
tnafle eft rôd & plus Iblide Sc ferré q la femelle. 
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11 croit en celle région de Sarmatie, qu’on ap¬ 
pelle Agaria. Aucuns difentquerAgariceft b 

l^ondclet racine d’vne plante , d’autres afferment qu’il 
lii*re de U croift és troncs des arbres, côme fait le bouil- 

lct,&qu’ilf’engéndre de certainecorruptiô 
dic. & putréfaction. En Galatie d’Afîe, & en Cili- 

cie, il croift es Cedres : toutesfois il n’eft de 
grande vertu , Sc f’efmie en le maniant : Ce 
font les parolles de Diofeoride. L’Agaric maf-. 
le eft defubftance veneneufe, les tinturiers en 
Pline U. vfent & non autres. Pline dit que tous arbres 
qui portent gland, produifent l’Agaric. Brafa- 
Srafmol^. uolus afferme en auoirtrouuc à Coignach, en 
" vne forte de chefne qu’on appelle yeufe, 8c 

que palfant par France, il a veu de 1 Agaric 
attaché aux troncs des chefnes: ce que contre- 
lUthiel, «lit Mathiole , difanc que le meilleur Agaric 
li. I. de fis croit feulement en l’arbre de Melezc & que 
(om. chétp. luy mcfmc en a fouuentesfois couppc , efdits 
arbres,quieftoitbon en perfeCtion : & en 
uoit plufieurs fois acheté de ceux qui apporter 
vendre la Thcrebenthine & les Refines : 8c dit 
fçauoir pour certain , que quafi tout l’Aga.> 
ric,quife vend à Venife, f’apporre en partie 
eJ. U. 6. des montaignes de Trente. GaÜen parle de 
des ftmp. l’Agaric, foubs le traité d’vne certaine racine 
medtc. ^ difantainfi; La racine d’Agaric , c’eftàdirc 
celle qui croift au tronc de l’arbre,femblc dou, 
ce du premier gouft : mais puis apr« elle Ce 
rrouue vn peu amere &c participante de quel- 
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que acrimonie, eftant auflî quelque peu aftrin- 
genre ; fa fubftâce eft; lâche & Haque, en qnoy 
il appert que ce médicament eft compolc de 
fubftance aerienne Sc terreftre, fubftiliee & ex- 
tenuec par quelque chaleur. Au refte il tient 
bien peu de l'eau, Ôc par ainf il eftrefolutif & 
chaud & incide &c fubftilie les humeurs groftes 
& defopile les parties intérieures & nobles. 
Pourcefte caufeil guerift la iaunifte qui pro¬ 
cédé d’opilation de foye, & félon ceftemef- 
me propriété, il eft bon à ceux qui ont le haut 
mal & ofte les friflons périodiques, caufees 
d’humeurs grolfcs & vifqueufes: prins au poix 
d’vne drachme, aueC vin trempé ou bien ap¬ 
plique fur la playe, il fert aux pointures ou 
morfurcs des beftes venimeufes qui huyfent a 
la perfonne, pat la froideur de leur venin. L’a- Cal. hure 
earic eft auflî purgatif. Et en vn autre paftage ^ 

PAgaric ne fe peut fofiftiquer. Le meilleur A- tid. 
garic, eft le plus leger ,mais celuy qui eftmaf- 
hf, pefant & tenant du boys ne vaut rien. Ce¬ 
luy qui eft moyen entre deux, fera bon ou 
mauuais felo qu’il fera efloigné ou approchât 
de r vn ou de l’autre : 'V oila qu’en dit Galien. 

Mefué aulTi parlant de l’Agaric dit ainfi: l’A¬ 
garic purge la colère & la melenchol!e,& mef- 
mes if euacuc le flegme & toutes humeurs 
groftes,vifqueufes & corrompues,fon propre det 

naturel eft purger le cerueau & tous lesorga-/w^/« 
nés & Conduits des fens, auflî les mufcleS. Il cha^. zf. 
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purge aufli tous les cxcremens qui font en le-, 
fpine du dos & qui font attachez és nerfs, & 
purge le poulmon & la poitrine de toutes hu¬ 
meurs vifqueufes & pourries, & confequem- 
ment il purge l’eftomac, le foye, la ratte, les 
rains Sc mefmesles lieux naturels des femmes. 
D’auantage l’Agaric refoult toute la marierc 
dure & difficile à refoiildre , qui eft entre les 
ioinftures. Parquoy nefe faut efmerueiller il 
Dire de Democtite dit l’Agaric cftre medecine familie- 
Demcrtte. re, car il a conformité & raport à toutes les 
parties du corps. En premier lieu il eft fort effi- 
cax cotre les douleurs inueterees, le hault mal, 
ApoplexiSjVertiginofitez, ragcs,melancholie, 
frenafie& toutes autres inflammatiôs du cer- 
üeau. D’ailleurs c’eft vne medecine finpuliere 
à toutes maladies qui procèdent d’Opilation, 
rellement qu’il eft lingulier à ceux qui ont la, 
iaunilfc, aux Hydropiques & à ceux qui font 
trauaillezdelaratte. Il prouoque auffil’vrine 
& les moys aux femmes. L’Agaric rend la coii« 
leur vnieàccux qui font bleunes &c decoulou_ 
ifcz, & fait fortit & mouuoir les vermines du 
ventre: il eft bon auftî aux feiatiques & dilfoult 
lès humeurs quicaufent les fiebures inuetcrces. 

rjeclisse^ 



Bî LA THERIAQVl. 
R^E C L I S S E. 


V5 ^s«|.^A Reclifle croift en abondance en 
Cappadoce & en Ponte. Elle 
à force braches & font fes branches c^ap. f. 
de deux coudées de haut. Scs fueil- 
les font fcmblablcs à celles du Vacier , & efl: 
fon fruiét gros comme les grains de Plane : 
toutesfois il eft pluft afpre. Ses gouifes font 
rouges Secourt es comme celles de Lentillc.Ses 
racines font longues, comme celles de Gen- 
tianne & font de couleur de Bois, cftant quel¬ 
que peu afpres & neantraoins douces. On ef- 

E elfit leur jus comme on fait le Lycium .'voi- 
. qu’en dit Diofcoridc. Il eft allez certain que 
la reclilfe a troiiué le nom tant des Grecs que 
des Latins, de la douceur dont fa racine eft 
doüec. On en voit des plantes en plufieurs 
iardins de la France, qui y ont efté^ platées non 
feullement pour beauté, mais auffi pour feruir 
en medecine, d’autant qu’eftanr verde, elle eft 
de meilleur gouft en medecine. Theophraftre Thaphra, 
appelle la Recli(re,Scythique :pour-ce que ks lii*rep. de 
Scythes fepalTerôt auec Reclilïe, di.x ou douze nar. plant, 

iours, fans manger autre viande. Elle croiften 

grande abôdanceés enuirons de; Palus Mco- Gai. hure 
tides. Galien parlant delà Reclilïe dit ainfuLe 6. desjhn- 
jus de la racine de cefte plante eft lingulicrcmct^/« med. 
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bon, & eft doux & quelque peu aftringcnr 
tout ainfi qu’cîUadidc racine. Par ainfi il eft 
propreà mitiguer toutes rudctrcs &afpretez» 
par la médiocrité de fa cempcratnre, 6c ce non 
iculemcnt en la gorge & en la Canne du Pou_ 
mum : mais aull'i toute ralprcté qui eft en la 
veflîe. Etpoimce que comme nous auons dc- 
monftre,toute choie douce eft propre & fami¬ 
lière àla température delà perl'one, on pour¬ 
ra iuger ce jus eftre tel, mais d’autât qu’il tient 
quelque peu deraftringet toute fa teperaturc 
qu’il préd de chaleur & d’aftridion peut eftre 
dite tiede , & voilîne à vne température mo¬ 
dérée. Et entant que toute chofe moyenne¬ 
ment douce eft aufli humide, on le pourra 
prendre & en vfer comme de médicament dc- 
falcerant,& moyennement humide & qui 
neantmoins eft plus froid que la température 
de la perfonne. 

B ^ y M E. 


B.aumc eft vn arbrilTeau de la 
piofeo. U. gi-andcur du \ iolier blanc, ou de 

fhjiiJ i8. ^ ^ Lvcium. autrement Pyracantha. H 

' iet'c lafueillcfemblableà la Rue, 

toutesfois'clle eft plus blanche & eft toufiors 
verte. H croift feulement en vne certaine va- 
lec deludec & en Egypte. La différence le cô- 
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grioift enfarudeflc, grandeur & mincctc. Ce- 
luy qui iette force verges menues, comme fi- 
lamcns, cftappellé Theriftum,comme qui di- 
roit, facile ôc ayfé à moyfonner à caulc de fa 

fubtilité & cSipillaturc » quieft ayfee àcoup- 

per. Sa liqueur qu’on nôme Opobalfamu, fe 
cueille aux grades chaleurs de l’Eftc, enuiron»»»w. 
les iours Caniculaires : cfgraffignan: l’arbre, 
auec gr.ilFes de fer. De telle cfgraffignure ou 
playe, l’opobalfamum fort goutte à goutte: 
rnaisjd petitement,.qu’enchafque année, oa 
n’en peur cueillir quelix ou fept Conges pour Congtus 
le plus,& l’achette-on au lieu où il n’eft à dou- ffi vn non* 
ble prix d’argent. Pour cfprouuer le bon Bail- Lutin qui 
me, il faut qu’il foit récent &c d’odeur ^\x\&.n-ftgnifievne 
te & penerfante, qu’il foit entier & non ferdc, mejùre, de^ 
gc ne tienne point de l’aigreur. Il faut aulîi/a^«e^/e 
qu'il foit penetratifayfé à dilloudre, non point ont vfcles 
rude, & qu’il foit aftringent & vnpeu mordât Grecs et les 
à fongouft. On lefophiftiqueen plufieurs for- S^mains, 
tes : car aucuns le meflent aucc quelque autre contenant 
liqueur & vnguent, comme de Tourmentineww/Wf/ 

de Cypre, qui eft vn arbrilleau rctiranr anquiremen- 
Troclne de Lcntifque,ou de My rabolans. Au- nentatrois 
très Icmellcnc auec huile de lis ouSulm ;auec/i;»r^r^/e/4 
Galbanum,ou Methopion : y adiouft.ant du mesure de 
miel pu de la cire liquide. Mais la trôperie eft 
ayfce à congnoiftre, car le Baume qui n’eft lo- 
phiftique cfpandu fur drap de laine,n y fait au*- 
cune tache, & encores qu’il foit laué, on n y 
Hi) 
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Cognoift rié,mais le fophiftiqué ylaifle la tache. 
Le" pur Baume ietté dedans du laid, le fai£t 
prédre, cç que ne faid le fophiftiquc. D’auan- 
tagcle Baume pur mis en l’eau,ou laid.fe dit 
fouit inconrinent Ôc prenc la couleur de laid, 
mais le fophiftiqué nagera comme huile, de- 
fus l’eau, ôc f’efpenat & l’amalfe à mode d’vnc 
cftoiile. Quand le Baume efl:viel,il f’engrolfit 
den efl: pas (i bon..Ceux f’abufent qui penfcnc 
' le bon Baume eftreceluy qui mis en l’eau tom¬ 
be au fond tout ertier, puis peu à peu fe dif- 
fouk & vient à nager au delTus de l’eau.Qnjic 
XyU-bml- à l’crpccc du boys de Baume qu’on appelle 
Xylo-balfamum, le meilleur cftceluy qui eft 
•frais, ayant fes raniccaux menus & fubtils, de 
Car^ioktl- Couleur d’or & qui eft odorant & Tentant au- 
famum. cunement la liqueur de Baume. La graine aut 
■ il eft necelfaire en mededne.On choifira donc 

celle qui fera de couleur d’or,plaine, grande, 
pefante,mordante,quand onlagoufte& qui 
efehauffe la bouche, retirant quelque peu à 
l’odeur du Baume. Onia falftfic par vne grai¬ 
ne, femblablc à celle d’Hypericon, ouMillc- 
pertuys, qu’on apporte de la ville de Petra. 
Mais la piperie fc congnoift, par ce que ladite 
gtaine eft plus grande eftant fans germe, de 
nulle vertu, & ayant le gouftdu poyure. La¬ 
pins grande vertu gift&confiftc en fa liqueur, 
qui eft e.xtremement chaude. Elle challc les 
himecs, & toutes choies qui ofFufqucnt la 
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TCuë-.Cefont les parolles de Diolcoride. \u- lufitn.Utt, 
ftin parlant du Baume,dic ainfi: les deniers des 3 lï. 
luifs croiflbyent de la gabelle du Baume, car 
il y a vne valée audit pays, ceinre & enuiron- 
née de montaignes continuelles, quiluy 1 er- 
lient de murailles & clofturc,comme vn camp 
fortifié, qui contient enuiron deux cens mille 
iournaux, & f’appelle Hierico. En cefte valcc 
y a vne foreft fort belle & plantureüfc de 
Palmiers & de Baume , combien que le di¬ 
gne & précieux Arbre du Baume, ayr elle 
grandement multiplié-.voila qu’en dit luftin. Uu. 

Strabo aulfien fa defeription du monde, par- deJîf- 

lant du Baume dit ainfi-.Hierico eftvne Pla-ort. 
mire enuironnée d’vne môtaigne, laquelle eft 
faiéte à mode de Theatre. En ce lieu y a vne 
foreft de Palmiers, contenant cent ftades,ar- 
roufée de plufieurs ruilTeaux, & qui eft enri¬ 
chie de plufieurs belles maifons, & là eft le 
Palais & le verger du Baume, qui eft vn arbre 
odorant, produifant force iettons, & eftfem- 
blable à Cytifus, ou à larbre qui degoute la 

Tourmétine. Pour entircr le Baume,ils enta- 

mét l’efcorce de l’arbre,& recueillct la liqueur rline 
fcmblablc àlaia,tenant& gluant. Pline par- 
lant du Baume, dit ainfi. Le Baume eft la li¬ 
queur la plus odorâte de toutes les autres. Il 
croififemblablemér en ludée. Anciennement 
on n’en trouuoit qu’en deux iardins, qui en- 
epres appartenoyent aux Roys de ludée: dont 
H iij 
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le plus grand ne tenoit que vingt arpens, & 
raurrecftoit beaucoup moindre. Les Empe¬ 
reurs Vaipafien pere &: fils, apportèrent vn 
arbre de Baume à Romme & en l'circnt môftre 
publique au peuple. AufiTiPompce le grand fc 
vatoir d’vne choie fort 1 uperbe.d’auoir mené 
en triomphe plufieurs arbres ci'trangers. Mais 
pour retourner au Baume, maintenant il eft 
l'erf & tributaire, auec toute fa nation. Au re¬ 
lie l’arbre du Baume eft tout autre que les La¬ 
tins & mcfmes les Grecs n’auoyét d’eferit, car 
il retire plus à la vigne qu’au Meurte. On le 
plante pafprouins.comme on fait la vigne, & 
Iclye-on comme ieune ceps. On le metésco- 
ftaux & l’accouftre-on comme on fait les vi¬ 
gnes qui fc fouftiennent d’elles mefmcs fans 
cfchalas. On le taille comme la vigne ; aulfi iet- 
te-ilfon boys, comme feroit vn ieune ceps. U 
veuteftre cultiué & foflbyé comme la vigne. 
Il deuient incôtinent grand, & comcncc à fm- 
ûifier à trois ans.Safueille approche à celle de 
fepphm Rue dw demeure verde tout râ.Ie ne veux ou- 
liure de U blier de dire icy ce qu’en eferit lofephe en fon 
çuerredes hiftoirc de la guerre ludaïque: AuSacdcIe- 
iHifs. rufalem, lesluifs voiilans ruiner & leurs per- 

fonnes & leurs biens, fe vouloyent venger fur 
les arbres de Baume & les ruyner du tout. Au 
côtraire les Romains les deft'endoyent, de for¬ 
te que pour iceux arbres y euft batailles fort 
cruelles. Maintenat les iardins du Baume font 
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venus au dommaine derEmpercus: & n’y eut 
onques tant d’arbres de Baume ny mieux cuU 
tiucz, qu’il y a àprefent, car iis font plus grâds 
& mieux entretenus qu’ils ne furent onques:p//»e au 
toutesfois les plus haults nepalî'ent deux cou- heudeuat 
dees. Au refte il y a trois fortes de Baume ; Le allégué. 
premier cft celuy qui eft appelle Euthenfi^, 
c’eft à dire facile à coupper, lequel iccce Ion 
boys fort mince & fort cheuclu. L'autre qui 
eft'nommé Trachy, eft rude & afpre à manier 
& eft courbé &plus garny de boys» d’autant 
qu’il iette déplus grandeforce & cft plus odo¬ 
rant que l’autre. Le tiers qri l’appelle Eume- 
ces pour-ce qu’il cft plus haut & plus grand 
q les autres & a fon elcorcc polie & lill'cc. Ce 
dernier eltlc meilleur, apres luyle TrachyiiSi 
par ainfi le premier Baume cft le moindre j de 
to’.Sa graine retire au gouft du vin & cftroul- 
fe,& aucimemct grallc. plus la graine cft legcrc 
& vcrde.tant moins elle cft cftimcc.Les bran¬ 
ches de Baume font plus malTiues q celles de 
Meurte. Au refte pour tirer le Baume, ilfeut 
incilcr l’efcorce auec du verre ouauec yne 
pierre,ou bien auec vne lancctc d os; car d ap¬ 
pliquer leferiufques au vif du boys du Bau¬ 
me, cela luy porrcroir preiudice. Et de faidtil 

meurt foudain fyon le touche au vir : néant- 
moins il endure bien qu'on le mode, cC qu on 
luy rctrenche toutes les luperHuitez. Et par 
ainlî ceux-là quiveulcnt incifent les arbres 

H iiij 
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âd Baume , ont vn certain inftrument qui 
leur retient la main, à mode d’vn trapan, 
de peur que l'incifion ne refcorche & qu'elle 
ne blefle le cœur de l’arbrifleau. L’incifion 
faide ,1e Baume ferr.Les Grecs l’apellent opo~ 
hdftmum. Celle liqueur a vne fenteur diuine ; 
toutesfois elle fort à petites gouftes,qui tom¬ 
bent fur de la laine qui eft mile au pied de l’ar- 
brilTeau, laquelle par après on elpraint dans 
certaines cornes, toutesfois on ne le lailLc 
toufiours dans les cornes, ains le ferre-on en 
pots de terre qui n’ont point encores feruy, 
Qjjiandle Baume eft frais,il eft blanc & efpez 
comme huile à demy prins, mais par traidt 
de temps, il deuient rouge, dur ou tranfpa- 
lAlexdn- rent. Durant les guerres qu’Alexandre le 
drhle^rad. grand mena en ludce, tout le Baume «ju’on 
euft peu cueillir au plus grand iour d Elle, 
n’euft fçeu monter d’auantage qu vne cucil- 
lerce, ou (au plus) la contenue d’vne efcaillc 
d’huitre: mefmes, en la meilleure faifon de 
Baume qu’on eu fçeu choifir, le grand lar- 
din des Roys de luc^e ne rendoit que fix 
^ Cou^e Congés de Baurne,& l’autre iardin vn, ôc en- 
peifèçf.li. cores fe vendoit il à double prix d’Argent : 

parolles de Pline. Paufanias aulli 
- tefmoingnc qu’en Arabie, en la région de 

Deocie, le Baume croift de la grandeur du 
■ Mcurte,iectant les fuàllcs de mariolaine; 
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àl om^e duquel vue grande quantité de Vi¬ 
pères l'eiardinét : qui fe nourrilfent delà dou- 
çcliqueur du Baume. Demoyie fuis en gran¬ 
de adrniration,de dire comment cela eft adue- 
nu, que la ludee foit ainfi totalement dénuée 
du Baume ( ainfi que tefmoignenr ceux qui y 
vont ordinairement) veu que anciénement 
elle eftoit eftimee fertile &c abundante en Bau- 
me.D’ailleurSjVeu que plufieurs perfonnes de 
refpedjqui ordinairement nauigent en Egyp¬ 
te,m’ont rapporté fidellement, que au Caire, 
y a vn iardin de Baume, partant l’ay opinion, 
que tout le Baume deludeey euft efté tranf- 
portéparles Roys d’Egypte,pour embellir & 
enrichir leurs Palais, attendu que toutela Su- 
rie leur eftoit fubiette : combien que les An¬ 
ciens tefinoignent que le Baume croift aufli 
en Egypte , comme on peut voir en DioCco- Ditjct.li.i. 
ride & Galien , en fon premierliuredespre-r^Af. i8. 
feruatifs; toutesfoisilya long temps que IcGdl.liur.i. 
vray Baume ne fut apporté en France, qui ne des prefer- 
foitibrouillé & fophiftiqué : de fiorte que nous uat. ch. 7. 
n’en avions ny laliqueur, ny la graine , ny le 
bois , ny l’efcorce , qui foit légitimé. Or la 
brouillerie n’a pas commécé de noftre temps, 
car elle fe pratiquoit défia anciennement du rheophrA- 
temps de Teophrafte quand il dit : On ncfieUure^. 
nous apporte plus du Baume qui foit franc de l'hijt», 
& entier , ains tout eftmiftionné , car tout derp/awr. 
celuyquifevent en Grèce, eft Sophiftique. 
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Cdlien II- Pour cefte caufe Galien/çachant bien le Baa- 
ure I. de me eftre fophiftiqiic en tant de fortes,qu’il fe, 
yAnnd. roit quafi impofiblc le congnoiftre àceux qui 
rachètent, difoit que luy mcfme voudroit 
auoir ven de fes yeux, comme croiftlc Baii- 
me,&comment il ictte fagomme ,&voulut 
auoir & retenir quelque peu du Baume pur 
pour luy feruir de rciglc, à fin de congnoiftre 
les liqueurs , que les affronteurs vendoyent 
au lieu de Baume. Or penfant en moymefine 
qu’il feroit impofllblc nous garder des trom¬ 
peries , qui iournellement fe commettent en 
ceft endroit, ilraafemblc bon mettre & in¬ 
duire cela en l'opinion des hommes : que fi 
iatnais fe trouue du Baume à vedre ( combien 
que iecroy qu’on n’en apportera de long téps 
en France ) qu’on ne Tachette point que pre¬ 
mièrement on ne Tayt afprouuc : à fin qu’on 
congnoifte , i’il a les marques & vertus qug 
les Autheurs anciens luy attribuctk. D’auan- 
tage nous voyons Icfruiift ou la graine du 
Baumc( que nous appelles Carpobalfamum ) 
eftre bien autre & difterent à celuy , qu’au- 
iourd'huyon apporte d’Alcxandri3,ear le bô 
& légitime Carpabalfamum,doit eftre de cou 

leur d’or,plein,pefant, picquant & brüflant 

lalanguequandonlegoufte, ôc ne doit eftre 
noir,legcr,vuyde,fans aucune odeur ny nior- 
dacité, comme eft le Carpobalfamum, quon 
apporte de Lyon, Autant en cft il du bois. 
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^ueles Apothicaires,fuyuans les Grecs appel¬ 
lent Xilobaliamum ; car il retire plutoft au 
Meurte, que au Baume. Diofcoridc ne faic 
point mention del’cfcorce •.combien quePli- 
ne,cs lieux prealléguez,die qu’elle iert en mé¬ 
decine : Galien aufii a fait mention du Baume, Galien U~ 
difant ainfi ; le Baume eft chaud & fcc au le- ure G. Jet 
Cond degré <k eft compofé de parties fubtiles,/>»//.;Me</. 
tellement qu’il eft odorant, mais fa liqueur 
cftbeaucoupplusfubtile, que n’eft la plante : 
toutesfois elle n’eft pas fi chaude qu’aucuns 
eftim.ent cftâs abufez en fa fubtilité.bon fruibl 
eft de qualitéfemblat le : toutesfois il f’en faut 
beaucoup qu’il foit fi fubtil. Galien au liurc 
de Juecedaneis , veut qu’au lieu du Baume on Galien li- 
mette JlaB-en myrrha , ou d’huile de Ramhc: urt Je fitf- 
Sc au heu de Xilobalfamum, on peut prendre cejanex. 
la racine de violier blanc. Et quant au Carpo- 
bairamum,ie n’ay point leu en Galien , qu’on 
luy puifl'e rien fubftituer , combien que ce 
petit liurc, dont l’autheur eft incertain , que 
les Apothicaires appellent. Quidpro etm, fub- 
ftitue pour & au lieu du Baume , huile dé . ‘ 
Tourmentine , ou laurain , ou la Gomme 
de lyerre.Et pour la grcine du Baume, il fup- 
pofe les grains du lyerre. Et pour le bois du 
fiaume.il fubftitue le bois du Lyerte , tant il 
cftimelcLyerre,maisnoftrcopiniô eli autre: 
car au lieu du Baume, ie fiippoferoye l’huile 
de noix mufcade,ou de ftirax : les autres met- 
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tcnt oleum urytfhyllomm 01* Ctnna)mmi,OMoy^_ 
nomm lümfertrum candidum. Pour Xytol,flj^_ 
tnum, i’vferoycd’^^aüochum.Lesmtres Com¬ 
me pUcotomM prennent lignU uleos m fmtaltnii 
&pour C4rpobdlJamum, ie prédroye les Cube- 
bes , pour-cc que quand on les mâche elles 
picquenr la langue & crchaufFcnt la bouche 
& ont ic ne fcay quelle odeur Aromatique: 
qui font les proprietez & qiialitez que Diof- 
coride attribue au fiui£l du Baume.L’on peut 
aiifli fuppofer doux de girolle ou cardamomum 
pour cdrpcbdlfimum des anciens. 


idTPJJlB TPOGLODTTÎilFli. 


C H A P. XXVIII, 


t Yrrhe cft la liqueur d’vn arbre, qui 
1 croift en Arabie, aflez fcmblable à 
' celuy qui eft nomé Ipina Ægyptia. 
i Cefte liqueur diftilc des playes 
incifions qu’on à faites audit arbre , fur 
çUyes de ioncs qu’on met au delfouz.L’autre 
f’efpcflit à l’entour du tronc de l’arbre. On eu 
trouuevneidpecefortgraire , qu’on app^jç 
de l’efprinte de laquelle on tire le 
Styrax iiquide.ll y en a v ne autre forte qui eft 
trefgraffe, ôfeft dite Gabicra , laquelle ietto 
grande quaniitc de ftyrax. La première & qui 
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pluscft eftimeeeft nomraee Troglodytique, 
poiirraifon du pays où elle croift, & eft claire 
& tranlperance, verdoyante & mordante au 
gouft: Voi-lalesparolles de Diofeoride. Ga- cdlen lU 
lienjiu premier liure de Antidotis declaire«rf i. de 
comme de fon temps la vraye Myrrhe eftoit ^md». 
fort rare & que plufieurs y mefloyent de l’O- 
pocalpafum qui eft venimeux & mortel,de 
façon que plufieurs ayant cefte Myrrhe ainfi 
adultérée mouroyent.Diofcoride deuant Ga¬ 
lien en fon premier liure chapitre cy delTus 
allégué,monftre comme de fon temps on l’a- 
dulteroit en plufieurs maniérés. Et lî auiour- \ 
d’huynous côferons la Myrrhe de nos bou¬ 
tiques auec celle que Diofeoride dit eftre la 
bonne,certes nous trouuerons que la noftrc 
ne luy reflemble aucunemét. En premier lieu 
nous voyons quellen’eftny gcallè ny ver¬ 
doyante , ny odorante , & n’eft toute d’vne 
couleur, & moins eftantrompue, ellerepre- 
fentc certaines veines blanches, lilfces & fri¬ 
tes à rieur d’ongles , & n’eft aigue en fon 
gouft, combien qu’elle foit amere au gouft: 
tellement que mon opinion eft que noftrc 
Myrrhe,eft celle qucDiofcoride appelle Cau- 
calis,ou Ergafinia:ou bien celle que Pline dit 
qu’on apporte des Indes, attendu que celont 
les moindres efpeces de Myrrhe, &c tjue pour 
Icfeur, ou apporte de la Myrrhe des Indes, ^ 
Alexandrie : mefmcs celle dont on nous ap- 
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porté aflcz bonne quantité , neftpas feule¬ 
ment feichc &C noire, mais auiTi eft maigre, 
Tline //«rf bruflec.craircufe&chanfie.Pline feftmonllrl 
II. hifio. (oa diligent en la defeription de l’arbre de 
Mt.cha.ï'j. Myrrhe , difant;La Myrrhe croift és me^mes 
fotefts que l’encens, Itlon aucuns: ôc lelou 
d’autrcs,cllecroift feparémcc,car elle croift eu 
plufieurs endroits d’Arabie.La meilleure f’ap- 
porte des forefts.Ceüxde Saba la vont quer- 
repar mer vers les Troglodytes. Ilya aullî 
des arbres de Myrrhe,domeftiques ôc cultiucz 
qui font préférez aux fauuages, ôc fe nourrif- 
lent à eftrc boiiez ôc defchaulî'ez , à fin de leur 
tenir les racines frefehes. Ceft arbre cft haut 
de cinq coudées, ôceftcfpineux :1e tronc du¬ 
quel eft dur ôc tors ôc plus maffif que celuy 
d’encés,tant enuers la racine, qu’en toutes fes 
patties.il à refcorcelilfee ÔC polie comme cel¬ 
te de l’Arbouce,ou Arbozier,quQ les tanneurs 
appellent d’outre mer , combien qug 

félon aucuns on trouue fon efcorce eftre af- 
pre ôc efpincufe. Sa fucille eft femblable à 
celle de l’oliuier : toutesfois eft plus crefpg 
ôc efpincufe. Aucuns dient qu elle eft feru- 
blabic au Geneure : mais neantraoins qu’jj 
eft plus afpre ôc plus elpineux , icttantvue 
fueille plus ronde,toutesfois d’odeur ôcfa, 
ucur de Geneure. Se font aufli trouuez des 
fçmeutsdeparolles, <jui difoyentle Myrrhe 
ôc l’encens procéder d’vn melme arbre. On 
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lesincide deux fois l’anncc , tout ainfi que 
l’Encens , Si au mcfme temps : & es arbres 
qui font plus vers Si vigoureux, on fend l’cf- 
corce depuis la racine, iulques à la croifee des 
branches. Auant qu’eftre fendues & incilees, 
elles iettent vne liqueur d’elles mcfmes,qu’on 
appelle Stade , qui cft la plus excellente de 
toutes. Apres cefte cy la meilleure eft celle 
qui diftille l’efte , foit qu’elle vienne des ar¬ 
bres fauu.ages ou domeiliques. Ils ne payent 
de décimes à Dieu, pour la Myrrhe : pource 
quelle’croiftauiri en autres régions : Voi-la 
qu’en dit Pline.Teophraftc auflî a bien dclcri- rhfophra-, 
te la Myrrhe, en fonhiftoire des plantes , â\-fie del hi- 
fant ainfi : L’encens & la Myrrhe croilfent en pire des 
vne région d’Arabie,entreSaba, Adramytta, pUnt.lture 
Citiba:na,& Mamali. Les arbres d’encens & ÿ.ch*{- 4- 
de la Myrrhe viennent d’elles mcfmes j q^^l- 
qucsfois CS montaignes , & quelquefois es 
pieds des montaignes : dont vient qu on 

Lltiue vne partie, & l’autre demeure en Ion 

naturel fauuage & champeftre. Ils dient que 

la montaigne,où ils croi(lcnt,eft fort haute, 

ordinaire d’y auoir neige : tellement que la, 
pleine eftarroufec des Torrens qiuenHucnt 
& découlent, llfe trouue plulieurs autheurs 

qui parlent indiffercment de CCS deux lot- 

tes d arbres. On dit que l’Arbre de la My^ 
rhe eft moindre que celle de 1 encens : oC 
loutesfois elle iette plus de branches Sc- 
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furgcons, & a le tronc dur, & courbe près -j 

terre, plus gros que le gras de la iambe d’v n 
homme, ayant vne efcorce polie & lilTce cô- *' 
me celle d’Adrachué. D’autres qui afferment 
en auoir veii, f’accordent quafiàcc dire,quat 
à la grandeur de l’arbre, & diçnt que l’vn & 
l’autre arbres font petits, toutesfois que ce- 
luy de la Myrrhe eft plus petit. Les fueilles de 
l’arbre de l’encens font polies dclilfecs reci- 
rans à celles du l’aurief.mais celles de la Myr¬ 
rhe font cfpineufes, afpres,& femblables aux 
fueilles d’orme , toutesfois elles font creC~ 
pues & efpineufes en la cime, comme celles 
de ycufcjou chefne vert. Ceux-làmefmes di^ 
foyent, oue nauigeans ils prindrét terre pour 
fe raffefchirairezîoing dugoulfre des Heroi- 
ques:& cerchâs de l’eau frefche parla môtai- 
gne , ils aduifercnt les arbres de Myrrhe 
d’encens, & par ce moyen pritidrent garde 
aux différences d’icclles,& à la maniéré de re¬ 
cueillir laMyrrhe,& l’encens : car ils veirent 
les troncs defdits arbres entamez comme à 
coups de coignees,quclquesfois les branches 
& à d’aucuns veirent les branches couppees* 

En d’aucuns les taillures & incifions eftoyet^^ 
plus grandcsjcn d’autres elles eftoyent plu^ 
petites. D’ailleurs ils auiferent qu’en aucuns 
arbres la liqueur tomboit , en d’autres clic 
eftoit attachée à l’arbre, & quelquefois ils 
voyoyent foubs lefdits arbres, des petites 
clayes 
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claye? de Palmiers, pour receiioir la liqueur. 

En autres endroits la terre eftoit feulement 
cfplanee & ratilfec à l’entour deldits arbres, à 
fleur de pauc. Il nous racontoyent d’auantagc 
que celle montaigne eftoit diuilce ôC partie 
entre les Sabeens.qui font feigneurs d’icelle,& 
qu’ils nef’entrefailoyct aucun tort les vns aux 
autres : Parquoy perfonn: ne gardoit ces ar- 
bresjdont ils eurct loyfir alfez de charger leur 
naiftrc de myrrhe & cncés & faire voylc à leuf 
ayfe.lls difoyent en outre auoir entendu au¬ 
dit pays, que toute la myrrhe & encens qui l'y 
cueilloit quelque part que ce fut,eftoir portée 
au Temple du Soleil, eftimé entre les Sabeens 
le lieu le plus deuotieux & recommandé de 
toute leur contrée ; & la eftoit gardé par fol- 
dalts Arabes bien arme & equippcz.aufquels nifioire 
vnchafeun remettoitlon encens &c la njyrrhe notMe. 
qu’ils auoyent recucilliz.par ta3& monceaux, 
laillans fur leurfdits monceaux, vnc charte ou 
tablette, contenant lamefurc & cpiantitc de 
leurs encens & myrrhe & le poix d’icsux. V e- 
nans donc les Marcluns , .poiir en acheter, 
ils aduifoyent toutes leldites tablettes , &: 
ayans choiV ce qu’il leur plaifoit & l’ayant 

mefuré,ilsmettoyentle poix au lieu melmc, 

où eftoit la marchandile. En apres le S^acnnea- 
teur venoir,lequel prenoit le tiers du lid poix 
pour le difine & laiiroit la relie; laquelle ei'oit 
foingneuiément UC feurcment gardee à Ion 



tE SECOND LIVRE 

maiftre, iiifques à ce qu’il la vint querre. Au¬ 
cuns ont voulu direl’arbre de la Myrrhe, cftrc 
femblublcà celuy qui produit la Therebéthi, 
nc-.toutesfois qu’il cft plus alpreSe efpincux- 
iettât las fueillcs plus rondes,fe rapportans au 
jTôult dd’arbrcdeh Thcrcbcrhine: & que les 
plus vieux arbres l'ont les meilleurs. Ils difenc 
d’auantage que les Arbres de Myrrhe & d’En- 
cens croill'ent en vn mefme lieu en terre argil- 
Icufc, ou croyculc & fablonneufc:& qu’ef- 
dits lieux fe trouue bien peu de lources de fon¬ 
taines viuos, qui eft vne chofe fort contraire 
à ce qui eft cy delUis dit, que du lieu où croilL 
fsntlefdits arbres fortent correns & ruilfeaux 
des neiges Sc pluyes ordinaires qui y font. 
Mais les derniers dont nous auons parle, font 
tombez en bien plus grand erreur : en ce qu’ils 
difent la Myrrhe &rÉncés ^ceder d’vnmeU 
me arbre. Parquoy nous trouuons plus de ve- 
riflîrailitude au dire de ceux qui furet au gouU 
fedesheroïqiies,qu’à ccluy des derniers.Q^âc 
à la Myrrhe, il y en a de naturelle, qui diftille,. 
ilyenaaulfi d’artificielle. Celle qui a le meil¬ 
leur gouft, eft bonne,& la cbngnoift-on telle, 
quand elle eft touted’vne couleur: Voila qug 

cJ. liitrr dit Theophrafte touchant la Myrrhe. Galiçu. 

8 . desjtm- aulTi a fait mention de la Myrrhe.difant ainfi; 

iLs med. LaMyrrhecftchaude&fccheaufccôddegrc,* 

^ parquoy cftant ointe & appliquée, elle foudô 

les blell'ciires de la tefte. Elle a en lôy vne a- 
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mCrtume notable, par laquelle elle fait mou¬ 
rir l’enfant au ventre de lamerc& chaiTeles 
vers du corps. Outre cela elle eft abfterfiuei 
& pourCefte raifon on la met és medicamens 
des yeux, lefquels on fatr pour les vlceres d i- 
ceux Sc pour les grolfes cicatrices. Par mefmc 
raifon on la met es médecines qu’on ordonne 
pour vne toux vieille, & pour ceux qui ont 
falaine courte & difticultc d’icelle, & neant- 
tnoins elle n’exafpere point la cane du Poul- 
mon, ainfi que feroyenr plufieurs autres me¬ 
dicamens abftetfifs, car elle eft fi modérément 
abdetfiue, que plufieurs la mettent es medica¬ 
mens feruans à la canne du poulmon: côme 
chofe qui efehauffe & defeche par raifon: ne 

craignans point fa qualité abfterfiue,procédât 

de fon amatitude; Voila qu’en dit Galien. Or Gai. lift, u 
félon l’opinion dudit Galien à faute de Myr- de y€mL 
the onpeuvfer de CaUwM »deratu«,8ciéon erCijtan. 
Conftantin, oit peu predre autant pefant à'A-frcceda- 
mandes amercs. Mais ie fuis d’auis que tant neft. 

qu’il fera polTiblequ’ôf'efuertue à recouur.r 
du vray,pourcompoferce tant excellent An¬ 
tidote. Finalement il faut noter félon la do- 
ftrine de Galien qu’en toutes compofitions, 
oùentrela Myrrhe, il la faut feulement met- 
tre, lors qu’on retire de delfus le feu lacopo- cd. hu.i.. 
fition-.car elle ne peut endurer lacuyfton, non de cjmpef. 
plus que l’encens & l’aloé. ^ medtca. 
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piofco.Uu- meilleur Saffran quifoitvritccn 

\.chjt0. ij. M médecine eftceliiy qui croift en Co- 

H ^^^rycee, eftanr frcs& bien coulourc, 
(ïc qui a quelque peu de blanc en Tes 
tendons & filamens : qui aufli eft long & en¬ 
tier en routes les parties & qui n’eft point 
fraille: ains eft plain & neft diminue' en forte 
que ce foit. Ccluy auili cfl: bon qui eftant bai¬ 
gné, teint & iaunit les mains & qui eft aucu¬ 
nement piquant & aigu: & n’eft ny vermolu 
ny chancy nyrongcdevers.Onlc fophiftique 
y meflant du brefil lubtillcment taillé, les au¬ 
tres y niellent du Croconiagma pile, ou l’en- 
duyfant de vm cuid:&: pour le rendreplus pe¬ 
lant, onyadioufte de Lithargeoude Plum- 
bago, qui cftvn minerai, prouenant és mines 
dcPlombSc d’Argent. Mais la pouldre qui le 
tronuc parmy,& la fenteur du vin cuit delcou- 
urent la tromperie; voila qii’cn dit Diofeori- 
Thejftlx^- de. Thellaliis prent l’eftimé du Saftran, par 
Theoiihr-i. rôdeur. Le Saftran Heurit félon que dit Theo- 
Jtes plant. phVaftc, en Automne eniiiron le mois de Se- 
htfi.lmrc ptembre & ce peu de iours durant. Il iette la 
t . rieur & la fueiÜc tout enfemblc, & mieux, 
‘ quand il eft bien foulé. La nature du Saftran, 
cft derefouldre, demollifier & dereftreindre 
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legerement. Il prouoquervrine & fait bonne 
couleur, il garde d’enyurer le beuuanr aucc 
vin cuit. Enduit auec laid de femme, il arrefte 
&rcllraintlesdeHuxions des yeux. On le met 
es breuuages qu’on ordonne pour les vers & 
vermines du corps, & es pellaires & empla- 
ftres, qu’on ordonne pour la matrice & poitr 
-ic fondement. Il prouoque à luxure, & réduit 
en cmplaftre, addoucit 6c appaife les inHam- 
mations: il cft bon aux apofturaes des oreilles. 

La racine du Saftran prinie en bruuage, auec 
vm cuit prouoque 1 vrine. Galien parle du Gàl. liurt 
Saffran en cefte forte: Le Saftran eft aucune- dcsjtmples 
ment aftri<3:if : ce qui procédé de la froideur med. 
&terreftritcquieften luy, de maniéré qu’en 
toute fa fuftance, il eft chauld au fetond de¬ 
gré &c fec au premier. Pour cefte caule il ayde 
fort à la digeftjon : eftant fortifié du peu d’a- 
ftriétionqu’il a; car tous médicaments, qui 
font quelque peu aftringcns, pourueu aulll 
qu’ils ne foyent point trop chauds,ont faculté 
ou vertu pareille aux iubftances,qu’on appel¬ 
le Emplaftiques & Maturatiucs : lefquellcs 
coniointes à vnc chaleur qui ne foit trop ex- 
ceflîue,ont vne vertu concoûiuc & digeftiue, 
ainfi quations déclaré cy dclfus. En vnautre 
lieu il dit ainfr. L’odeur du Saffran pénétre iuf- 
ques au cerueau & trouble l’entendement, 
ainfi que font le Peucedanum, & les fruids 
du Lentifque. 
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i(i^j>^ll^lingembrc,felon qu’cfcrit Diofcorû 
de, eft vne plante à part, qui croift 
pour le plus en Arabie Troglodytt. 
«►^**^^que. Les gens du pays vfent de fes 
fucilles vertes,comme nous faifons delà Rue, 


& les meflent és faufles les plus fmgulieres, & 
cspliisfmguliersbteuuages. Ses racines font 
petites, corne celles du Souchet & font blan¬ 
ches 8c odorates &ont quafilegouftduPoy- 
ure. Les meilleures font celles qui ne font 
point vermoulues-.voila les parolîcs de Dio- 
feoride. Les Portugalois qui ordinairement 
rraffiquent és Indes, difent que le Gingembre 
eft vne racine rampant à fleur de terre, qui a 
pluficurs peuds 8c ioipdtures. Elle ictte fes 
fueilles comme celles des Cannes 8c rofeaux. 


lefquelles meurent 8c reuerdilïent deux ou 
trois fois l’an ; toutesfois les plus grandes, &: 
qui font mouchettees au bout, ne furpalicnt 
en grandeur l’herbe des prez, 8c font les Gin¬ 
gembres fort communs en ce pays là. Quand 
on tire la racine auant le temps, elle n’eft de lî 


bongouft, ailifique difentles Portugalois. Le 
temps de la cueillir eft quand les fueilles font 
fcches : car fi elle eft cueillie hors fa faifon, elle 


fera incontinent pourrie & vermoulue. Il y a 
telle racine qui pefe vneliure ; toutesfois elles 
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ne font toutes auflî gioffes les vues que les au¬ 
tres. Elle n’eft plus profond en terre, que de 
trois ou quatre Paumes. Ceux qui la tirent, 
laifset touliours vn oeillet pour regermer l'an 
fuyuant, & l’cnuironncnt de terre, la lailfant 
là corne legerme du Gingembre. On apporte 
en France à force Gingembre de Calicut,ville 
fort marchande des Indes: & del ArabieTro- 
glodytique. Et n’apportent fculciDÇt du Gin¬ 
gembre lee, ains en apportent du vert confit 
cnfuccre,ou en certain miel,qu’ils tirent d’vnc 
maniéré de gonfles qu’ils preflurent. Ce Gin¬ 
gembre eft meilleur queceluy de Venife : car 
le Gingembre qu’on y confit fc fait de racines 
de Gingembre, feches, Içfquellcs ils mollifient 
en forte leiriue,faiae de chaux viue& cèdre de 
chefne: ou bien en faumeure & quelques foys 
en eau douce. Par lefquels moyes le Gingébrc 
pe f’cfucntefeulemct,& ne perd fimplcmct fon 
odeur, ains aufli perd fa force, fa faueur ^ fon 
aaimonie.Mais le Gingcbre.qu’on apporte de 
Calicut, fe côfit incôtinent qu’il eft tiré fans le 
laifler gueres tremper en l’eau, & par ainfi il fc 
maintient toufiours en fa force ÔC vertu. Galiç 
parlât du Gingébrc dit ainfv.La racine du Gm- Gai. lm.£. 
gembre eft bonne, on l’apporte de 
Elle efehauffe fort, nÔ pas de première entrée, 
côme le Poyurc,qui la fait iuger pr materielle 
& moins fubtilc & moins pénétrante que n eft 
le Poyure, Enquoy on voit q le Gingébrc eft 

I üij 
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compofc d’vne fubftance grolfe & indigefte, 
& laquelle n’eftny feche ny terreftre, ains cft 
pluftoft humide Sc aqucule. Et de là vict qu’il 
eft incontinent vetmolu, pour raifon de l’hu- 
miditc fuperHue qui cft en luy : car toutes cho- 
fes qui font entièrement feches ou humides, 
ne font fubiettes à vormolilTure, ouy celles 
qui ont vne humidité familière & digeree. Au¬ 
tant cft il du Poyure long ; parquoy la chaleur 
qui procédé du Gingembre.ou du Poyure lôg, 
dure plus que celle qui eft caufee du Poyure 
blanc ou noir. Car comme laHammedepail- 
le lechc, eft plus grande & plus foudaine: aufl 
fl eft la chaleur qui procède des medicamens 
fecs, plus chaude, plus loudaine & plus vehe- 
mente. Mais la chaleur qui procédé des chofes 
humides,comme eftle boys verd, f’enHamme 
plus tard, mais auftî elle dure plus. Et de là 
vient qu'on vfe diuerfement de deux fortes 
de medicamens : car quand on veult chauf¬ 
fer foudainnement tout le corps, on vfe des 
chofes qui efchauft'cnt & pénétrent ,incontinét 
quelles ont touche la chaleur de noftre corps. 
Mais pour cichauft'er vne partie refroidye, 
faurvfcr tout au contraire: car on employé 
les drogues qui font tardiues à efchaufter,mais 
qui neantmoins maintiennent bien leur cha 
leur. Orencorcsquclc Gingembre & le Poyl 
ure blanc foyent difFerens du Poyure noir 
pour cefte raifon, toutesfois la diftérenceny 
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eft pas grande,mais le Creiî'on alenoys, la mô- 
ftarde,laThaplia , & la fiente de Pigeons ra- 
mieiSjdemeurent plus ài’efchauftcr : aulTieft 
leur chaleur de plus longue duree. Voi-la 
qu’en dit Galien. 


^ f 011 T 1 Qjr Z. 

CHAP. XXXI. 

Nr E que les Grecs appellent Rhapoti- 
^^que,Rha,ou, Rheon,& les Latins, 

S^aponneum , croift és régions qui Diofcor. 
(ont au deflus du Bofphore,dont on //«re y. 
l’apporte.C’eft vne racine noire &lemblable chdp. i. 
au grand Centorium, toutesfois eft moindre, 
èc plusroullcj&troüee : eftant aucunement 
pofye,liiree & (ans odeur. Le meilleur eftccr 
fuy qui n’cft point vermolii, & qui eft gluant, 

& quelque peu aftringcnt au gouft : lequel 
auffi eftant mafehé, le trouuepafle; ouiaune 
corne l’aftran ; ce l'ont les parolles de Diolco- 
ridc.Le Rhapôtique a prins Ion nom du Heuue 
Rha,'qui pâlie par vne certaine contrée voifi- 
ne de Pore ; pour-ce que cefte racine croift en 

abondance, CS riacs& hors dudit fleuue. Ce 

que bien dcmüftrel’hiftoirc<<’^»»w/-<»«# Mmt- ^mmu^ 
ccllinm , où il eft dit ainfiiTanaïs fort du pied rm Mm. 
des monts Caucafiens, &faifant lÔgs circuits htJiJw.ii 
diuifcl’Afic de l’Europe , & en fin tombe es 
palus Mcotides.Rhâ eft vn autre flcuuc, qui 



luy cfl: voifin, es riuages duquel croift vner». 
cine fingulicre en médecine : Voi-là que dit 
Ammianus. Au reftc,il n’y a pas long temps 
que le vray Rhapontique î’eft: peu recouurer ; 
car au parauant on vfiirpoit &c vl'oit-on de la 
racine du grand Ccntaurium,au lieu de Rha¬ 
pontique. Et encores maintenat plufieurs an¬ 
ciens,melprifans les dodes inucuons des mo¬ 
dernes , vient de la racine de Centaurium ma- 
ius, au lieu de Rhapontique, comme ne l’ay- 
ans VCU& m.oins recache',tant font arreftez à 
leurs vieilles opinions.D’auantagcil y a plu¬ 
fieurs dodes Médecins modernes , qui ont C' 
ftime la Rheubarbe Sc le Rhapontique eftre 
mcfmes plantes, pour ce que de leur temps,le 
vray Rhapontique ne fc trouuoit en Italie, ny 
en France: mais depuis qu’on en a apporté, 
aucuns ont rcprouué l’opinion des prede- 
Aemritu ceflcurs,cntrc lefquels eft le dode Monardus, 
li. 6. epijl. lequel ayat autresfois eftime noftre Rheubar- 
z. bc & le Rhapôtique de Diofeoride eftre mef- 

raci^rpecc de plante, ayant veu leRhaponti- 
jimepifi. que qu’on opporte de Mefehouiç, eftre côfor 
i/lnmd. me à la defeription de Diofcoride,changca du 
tout opinion, ainfi que bien il demonftre, ef- 
criuant ainfi à Leonicenus : levcis première¬ 
ment le Rhapôtique à Venife.lequelonauoit 
apporte de Conftâtinoplc,& apres là.mefmes, 
i'en veis,venant d’Alexâdrie,lequel cftoit diî 
tout conforme à celuy des anciens. Scrapio & 
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Auiccnne ont auflî parlé du Rhapctiquefouz 
toutesfoislenôdeRheubarbe: finon que le 
Traduéteur ayt mal traduit , dequoy ie mi 
doute fort : carils afllgncntlca mcfmespro- 
prietez à la Rheubarbc,que les ancics auoyct 
attribuez au Rhapontique ; tellement que ny 
l'vn ny l’autre n’ôt dit qu’elle eft purgatiue & 
laxatiue.En quoy on peut ailement congnoi- 
ftre qu’il onteferit du Rhapontique & non 
de la'Rheubarbe. Au refte Ritelhué reprend 
fort aigrement ceux qui font différence du 
Rhapontique &dela Rheubarbe , attendu 
que félon fon opinion , ce loit mefme cho¬ 
ie : &que toute ladiffereucc quiypourrois 
eftrc, feroitcaufee deladiucrfité des climats 
& rcgionsjoù l’vne &J’autre croilî'ent. Et dit 
d’auantage , que le Rhapontique n’eft priué 
d’odeur pour autre raifon, linon pour la gra¬ 
de froideur des régions feptentrionnales ,où 
il croift. Et ncatmoins la région Pc tique n’eft 
li froide quel’opiniô de J^eUiw puifl'e eftre iiv 
gee receuable; car certes elle ne fait à receuoir 
en aucune forte, autremét il faudroit ccclure, 
que toutes plates odorâtes.qui croiflènt en lo¬ 
uant & aiimidy, n’auroyét aucune fenteur ny 
odeut.croilTans és régions feptentriônales, & 
mefmes en la région de Pote. Ce qui eft faux, 
car côbien que les plantes naturellemct odo¬ 
rantes, qui croilTentcs régions fcptcntrioii- 
nalcs,nc foyeut fi vcrtuculcs ny en odeur ny w 
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autres qualitez , que celles qui croilfent en 
leua tou CS parties meridionnales,& ce pour ' 

raifon de la froideur du climat des régions 
feptcntrionnalcs : ce neantmoins il ne les faut 
eftimer fl dénuées de leurs qualitez , qu'elles 
ne foyent toufiours remarquables , & que 
mcfmes quand il eft requis, on n’cnvfeés ré¬ 
gions où clics croifl'ent : car fi pour la froi¬ 
deur delà rcgion,& inclémence de l'air, elles 
perdoyent leurs qualitez naturelles, tellemét 
quelles ne rctinflcntque leur forme fimplc- 
ment ; Certainement elles fortiroyent & fe- 
royent mifes hors du ranc de leurs efpeccs. 
Maisce-lànc fe peut prouucrny par raifon, 
ny par authoritc : ains au côtraire nous voyos 
qu encores le Nardus Celtique qu'on appor¬ 
te des montaignes de Cainithe , & de Stir- 
marck , où la neige demeure enuiron huiâ; 
mois de l’an, & les racines d Acorum, qu’on 
apporte de Sarmatie,d’Europe, qui eft toute 
confite en neiges & glaces la plus part de l’an 
& dont on vfe au lieu de Galamus odoraïus 
ne foyent fi odorantes que le Nardus & Acol 
rum , qu’on trouue es montaignes de Gennes 
&deriftrie , ou bien ceux qu'on apporte dç 
Ponte, deSurie & d’Egypte : ce neantmoins 
ils ne lailfent d’auoir leurs odeurs naïues & 
naturelles. Parquoy ic ne pourroye conclure 
autrement,quc contre l’opinion de Ruellius. 

Il fiat donc dire, que ce que le Rhaponti- 
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^ue n cit point odorant, ne procédé de la froi¬ 
deur du Climat ou région où il croift, ains 
vient de ce que c’eft vne autre cfpece de plan¬ 
te que n’eftlaRheubirbe.En Outre la diffé¬ 
rence delà Rheubarbe 8c du Rhapontique eft 
euidenteencequelaRlieubarbe eft notoire¬ 
ment & naturellement laxatiue & odorante 
& maffiue,dure,fcichejamercaugourt: &pe- 
fante. Au contraire le Rhapontique né lent 
rien, dcrclerreplutoft le ventre, qu’il ne le 
lafche.D’auantage,il n’eft point amer, ains eft 
vn peu piquant.il n’eft point l'cc,ains eft gluât 
& n’eft raaflif ny ferré , ains eft de fubftancc 
lâche, flatique & fpongieufe & eft d’ail¬ 
leurs fort leger, tant f’enfaut qu’il foit pe- 
fant.Ce conlidcré,ic tiens que Ruellius afail- 
lygr.andcment en ceft endroit: 8c principa¬ 
lement en ce qu’il dit, le Rhapontique 8c la 
Rheubarbe ettre feulemct diiîerens en odeur : 
car l’argument ne vaut rien , & n’eft la conle- 
quence bonne , de dire le Rhapontique & la 
Rheubarbe eftre vne mefme racine, pour-ce 
quelles font femblablcs à yeue d’oeil , veu 
quelles font diuerfes & differentes, & en qua- 
litcz & enproprietcz.En tel& lemblable er¬ 
reur font ceux qui difent la Refîne de Sapin, 
8c celle de Meleze eftre vne & melme Refîne : 

f iour-ce qu’elles font fi femblables 8c en cou- 
cur & en fubftance Sc en toutes autres mar¬ 
ques qu’on peut congnoiftre à l’œil, qu’il eft 
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impofTibleles pouuoir difeerner l’vnedcl’au- 
ire à veue d’œil. Mais fi par les autres fens on 
veut faire efpreuue de leur différence,cc-là fe¬ 
ra ayfé à faire : car on crouuera la Relîne de fa- 
pin fort odorâce au nez & amere augouftice 
c]ui ne fe trouuera en la Refîne de Meleze. 
D’ailleurs, comment leroit-il polfible difeer¬ 
ner la Refîne de Lcncifque,d’aueC celle de Ge- 
neure,(î ce n’eft au goull 5 Item comme pour- 
Foit-oncongnoillre l’Encens d’aueclaGômc 
des pommes de Pin,& autres grains de Gôme, 
finon à la goufter & par le feu ? D’auâtage, les 
Piftaces Sc le Ben font fi fcrablables , que file 
Ben n’eftoit amer,& les Piftaces doux,il feroie 
fore difficile le? fçauoir difeerner l’vnde l’au¬ 
tre. Auffi, y a il chofes plus temblablcs que le 
Cinnamome & la Cannelle î & ne'atmoins ce 
font diuerfes elpeces. Ce4à m’a fait refouldre 
de ne fuyure l’opinion de ceux qui iugent des 
chofes feulcmct par quelques qualitez qu el¬ 
les ont, efquelles melmes ils font le plus fou- 
uent deceuz ; comme font ceux qui meuz d v- 

ne certaine petite conieCture,eftiment le Rha- 

ponnque,&laRheubarbe cftremetines raci- 
U- Ms.Galien parlant duRhapon:iquc,dit ainfi : 

8. des Le Rheon,qu’aucuns appellent Rh:a,eftcûm- 
fimA.mcd- po*'*’ de températures & propriecez meflees; 
■“ car il tient & participe à vne froideur ccr- 
reftre.Ce quedemonftcel’aftridion qu’il a,& 
cft d’ailleurs,aucunement chaud ; car fi on le 
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jîiafcheaflez,on le fendra vn peu acre & pic- 
quant.D’auàntageil tienc quelque peu d’vnc 
uibftance aëree & fubnlc; ec que demonftre 
fa fungofité & Iegeretc,& principalement fon 
operation. Et combien que pour cefte caufe k 
foit aftringent; ce neantmoins il n’eft fculemct 
propre aux fpafmes, & à ceux qui ne peuueni 
auoir leur aleine fans tenir la telle drellce. Et 
ainfi eftant enduit auec vinaigre il guerift les 
feux volages & dartres , & ofte toutes meur- 
trilEures & ternilfures. Or qu’il foit cfFeduel- 
lemcnt aftringent, on le peut congnoiftre en 
ce qu’il eft bon à ceux qui crachent le fang, 

& aux defluxions de l’eftomach & du ventre: 
car ce qu’il tient de l’air n’empcfche & ne reli- 
fteàfafxoideur & terreftritc , mais tente la 
plus grande force & vertu qu’il a.gift en ce, cMien U- 
qu’il pénétré & perce iufques es parties pro- urt r. de 
fondes & loingtaines.Et en vn autre paflage, ^nud. 
il dit le Rhapontique aufli fe peut Idnftiqucr: 
car ceux du pays où il croift:, le font bouillir 
pour en tirer le ius, &puis nous enuoyent le^ 
iuSjCÔme f’il n’eftoit meflé auec l’eau r & la 
racine comme eftant entière , & nonboulie.^ 
Parquoyil faut bien appredre à congnoiftre 
le bon Rhapontique : ce que font ayfément 
Ceux qui l’ont veu en plante , au lieu où il 
eroift : Voi-la qu’en dit Galien. 
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CH AP. XXXII. 

A Qmntc-fneillc a fes rameaux greC 
Viofio. li- ^commefeftus, & de lalongueur 
ure 4. d’vn palme, lelquels portée fa grai- 

ehi(j}. 38. ne.Ses fueilles font femblabïes à 

celles de Menthe : & en iette cinq à la fois, 
toutes tenantes à vnequeuc. On en voit bien 
peu fouucnt d’auantage, & font fes fueilles 
dentelccs tont à l'cntour.Scs Heurs tirent fur 
le iaunc paillé, de Couleur d’or. Elle croift es 
lieux aquatique3,aupres des conduits d’èaux. 

Sa racineeftrougeaftre&longue, &eftplus 
grolTe que celle de l’Elleborc noir. Elle a de 
grandes proprietez.La decoétion de fa racine 
faite iufques à laconlumptiô delatiercepar- 

tie.tenue en la bouche, appaife la douleur des 
dents ; & en f’en lauant la bouche^ elle arrefte 
Sc réprimé les vlceres pourris,qui y font.Gar- 
gariiee, elle addoucit les alpretez de la gorge 
&eftbône aux dyllenteries &Hux de ventre 
& aux gouttes feiatiques , & douleurs des 
ioinftures. Cuyteen vinaigre &cnduyte 
elle reprime les vlceres corofifs & refoid^ 
toutes fcrofules,enHures,diirtcz, apoftumgj 
& tous amas de matière peccante: & elt bon¬ 
ne aux vlceres qui viennent es extremitez des ‘ 
doigts,& li guéri: les gcatciics,& les fentes & 
crciiace» 
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creuafles du fondemcnt.Le jus de ceftc racine, 

f )rins quand elle efttédre,elt bon à coures ma- 
adicsdufoye &du poulmon,&fcrtde con- 
trc-poyfon. Les fueilles enduytes auec miel ôc 
Tel font fort bonnes aux play es & aux fiftules : 
fi feruent grandement à ceux qui fortt greuez 
& fubiedsà dclcehtes de boyaux. La Qiunte- 
fueille tant belic , qu’enduyte, eftanche tous 
riux defang. On la decoppe pour appaifcr les 
Dieux, & pour faire profeflion de chaftcte & 
pour charmes & enchantemens; voylalcs pa- 
rolles de Diofcoridc. Mathiolus fus le Dio-AUthidttf 
feorideeferit auoir veu de quatre cfpcces de//«r<f 4. 
Quinte-fueilles in Italie, dont la première eftyï« X>foJ(o- 
du tout conforme au de Dio- . 

fcoridc : la fécondé ell differente de la pre¬ 
mière, en ce que les fueilles font blanchaftres 
& velues, & la fleur blanche: La tierce a vne 
petite fueilleblanche, & rampe parterre: La 
Quatriefme & derniere a les fueilles my-parties 
en cinq, & femblables à fueilles de vigne, au¬ 
cuns l’appellent Diapenfia, & d’autres la nom- 
ment Sacunicula.Galien parlant delà Qujnte- GuL Inare 
fuciUe, dit ainfi : La racine de la Quinte-tue-lk 8. âcsfta*- , 
cft fort deficcatrice & partiape de quelque^/« m<d. 
petite ccrimonie ..à raifon dequoy cUeeft forç 
vfitée en medecine, comme aiiiTi font toutes 
chofes qui eftoyent compolees de lubtiles par- 
tiesjfontdeficcatiueslans aucune mordicatio. 

K 
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C^L^MENT. 
e H A P. XXXIII. 

Ntrc les efpcces de Calamcnt, cc- 
Dtofco.liU' des moncaignes a les fiieillesr 

}.chap.i6. >jJ^^blanchaftrcs,& Temblablesà celles 
du Bafilqne , & produit fes bran¬ 
ches faiâes à angles & fes Heurs rouges. L’au¬ 
tre eft l'emblable au Pouliot, toutesfoi» elle 
eft plus grande, & pour celle caufe on l’appel¬ 
le Poüliot l'aiiuagc, d’autant qu'elle eft 1 cm- 
blaljle en odeur au Pouliot. Les Latins l’ap-- 
pclieiit NefetA. La troilîcfmc eftfemblable au 
Meutafte, & a les fucillcs plus longues & fes 
tiges & branches plus grandes que les prece¬ 
dentes : toiKesfois elle n’eft de relie •eertu en 
fes operatiorts. Les fucillcs de tous Calaments 
font fort chaudes & mordâtes au goüft.Leurs 
racines font inutiles. Le Calament croift tant 
és plaines qu’es lieux afpres & aquatiques ; 
MAth. Im. Voila les parollcs de Diofcôridc. Mathiolus 
DiO- en les commentaires fus le Diofcoridc parlant 
Jcor,ch-}E. des trois efpcccs de Calament f’atache aigre¬ 
ment centre Bralauolus , en ce qu’il cftinie 
l’herbe du chat,ainliappcllcc,pour-cc que les. 
chats l’aynicnt fort, cllrc la féconde cfpece de 
Calament, d’eferite par Diofcoridc : l’erreur 
duquel le manifcftc en plulîcurs fortes, & 
principalen.cnt en ce que 1 herbe du chat aies 
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fucillcs femblablesà l’Ortie, ou a laMclilIè. 

Et par ainfi ie lailleray à iuger à gens à ce con- 
gnoiflàns, combien elle peut eftrc differente 
diiPouIiot, non feulement en fcs fueillcs& 
autres marques : mais aufïien 1 odeur, fur la¬ 
quelle Brafauolusf’arreftc principalement. Le 

Nepeta donc de Diofcoride, à mon iugemcnt, 
n’eft autre chofe que le Calament vulgaire, 
dont vfent les Apothicaires, & que Içs Tofcâs 
appellent Nipotclla.Carlc Gaiement vulgai¬ 
re des Apothicaires anon feulement les fucil¬ 
lcs fcmblables au Pouliot, ains auflà a fa faueur 
&fon odeur fcmblablc : parquoy ce n’eft de 
mcrueilles félon mefmes que dit Diofcoride,. 
fl aucuns l’appciloycnt Pouliot fauuagc. Bra- 
fauolus dôc erre en ce qu’il dit la Nepeta cure 
femblable au Pouliot feulement « lodeun 
car la Nepeta & le Pouliot font fcmblables SC 

en fueilles ôc en odeur & en faueur & mefmes 
cnlatige. Enquoyont peut vou clairement 
l’herbe du chat eftrc choie diuerfe & dittctcn- 
tc à Nepeta,qui cft la fécondé efpece de Cala- . 

ment. Llic^ parlant du Calament dit mnfn Cal . 

le Calament cft de fubftance fort lubftilc &eft y. desfim^ 

de température chaude & feche quali au tiers med, 
degré, & cnl-vne & en lautre qualité De ce 
les lignes font euidens, & fc congnoillent en 
partie au gouft& en partie par expericcetcar 
il cft manifeftement chaud Sc aigu au gouft,&:, 
tient quelque peu de l’amer.Et certes ceux qui 

K ij 
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levücillentcfprouucr & l’appliquer extcricu- 
rement, congnoiftront que ducommcncemcc 
il cfchaufle & picque, & mclhie efcorchc la 
peau, & que finalement il vlcerc. Prinsparla 
bouche , l'cc & de par foy, ou auec vin miellé, 
il efehauffe notoirement & prouoque à fiieiir: 
refoluant, généralement toutesles parties du 
corps & les delFeeliant. Pour celle caufe au¬ 
cuns f’en feruent contre les friirons & trem- 
blemens des fieurcs, qui ne font continues, en 
frottât le patict de calament cuyt en huyle,par 
tout le corps, & le prenantparla bouche au 
rnode fufdit. D’autres en frottent les haches és 
l'ciatiques, le prenâs pour vn remede fingulier 
à ladite maladie, car il attire les humeurs quj 
font profondes dedans le corps Scies fait ve¬ 
nir es parties fupcr-ficielles ; elchauflant telle¬ 
ment celle partie,qu’il brûle Sc vlcere la peau. 
Prins en breuuage ou applique, il prouoque 
efficacement le Hux menftruel. lleftauHi fort 
bon à la ladrerie, car il refoult vertueufemenc 
toutes humeurs, 6c fubtilie &: incidefort effi, 
cacement les humeurs groifes & vifqucufes 
comme font celles qui c.uifcnt ladite maladi* 
Il refoult auffi toutes tcrnilTurcs ôc meurtri!^ 
Aires ; & rend la couleur vnie aux cicatric ' 
noires. En tels accidens il la fautcuyrcen vi^* 
pluftoft verd que fec & l’appliquer à mode de 
cataplalme : car eftantfee il cft plus véhément 
& plus brûlant. Eftant donc tel on en vfe con- 



DE LA THERIAQ^VE. 7y 

tre les morfures des beftcs vemmeufcs,comme 
de medicamens cauftiques, adutlifs , chaux, 
picquans, fubtils & penctratifs, Sc qui peii- 
uent attirer au dehors, toute la matière pecca- 
te qui eftaudedans. Qjancà lonanicrcumc, 
elle eft petite, neantmoins elle eft auifi efficace 
en certains endroits, qu’on ne la l'çauroit de¬ 
mander plus, pour rail'on de ce quelle eft cô- 
iüinde à vne chaleur vehemente, iiibtileC?<: 
pénétrante. Parquoy fon jus elyfterize, ou 
prins en bruuage, fait mouuoir toutes les ver¬ 
mines qui font dans le corps, où y auoit des 
vers, fuit en vlceres, fiftules ou autres pourri¬ 
tures & accidens. Applique ou prms en bruua¬ 
ge, il fait mouuoir l’enfant au ventre de la me- 
re,&le iait lortir hors pour raifon de fon a- 
jnertume. Il eftauffi incilif, railon de fa cha¬ 
leur, fubtilitc 6c amertume, & pour raifon de 
fa feulle amertume, il eft abfteriif. A caufe dôc 
decçsqualitez, il fert grandement à ceux qui 
ont courte alame; & pour raifon de ion a- 
mertume, il eft bon à la iaunilfe, comme aulli 
font toutes chofes ameres comme cftans ab- 
fterfiues, & ayants vertu de nettoyer les oppi-y^rw. i. 
lations du foy e. A tout ce que dellus, le Cala- 
fnent des montaignes eft le meilleur. 

K ii j 
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M yc r B 1. 

CHAP. XXXIIII. 


CTiyiW^E Marrubeicttc pluficurs lettons 
Difcor.liu U F^^ciés fa racine,Icfquels font blancha- 
yehd.ioi. P I^^S^Cres, velus & quarrez. Scs fiieilles 
font de la largeur d’vn poii(ïè,cftât s 
rondellettcs,veUics,ridces& amcrcsaugouft. 
Il ictre fa graine en fes tiges; & voit-on par in- 
teriulles les fleurs enuironnans les tiges, com¬ 
me vn verroil, lefquellcs font afpres, ilcroifl: 
auprès des murailles & parmy les matures, Sc 
rhetphra. ruines des maifons. Theophrallre en met deux 
de Mtu. efpeces, difant ainfivll y a auflTi deux efpeccs dc 
pUnt.hure Marrul3e,donr l’vn a les fueilles vertes,& plus 
f.chap, J. dentelées & les chiquetures plus profondes, 
que l’autre. Ceux donc qui prennent garde de 
près aux affaires, côgnoilicnt allez qceux qui 
rbnrlcscôpofitions d’vngUcns f’en leruentetr 
pluficurs cndroitSjl’autre cft plus rond & plus 
cralTeux, 6c cft comme le SpnaceluS ; n’ayant 
les dentilemcns&chiquetures fi grandes ne fi 
apparentes que l’autre: V oila qu'en dit Théo- 
phrafte. Lequel certes nentent autre chofe 
par la fecôde efpcce de Marrube, que le Mar- 
rube noir, dont nous auons parlé cy dellus*. 
GxUiar.î. Galien parlant du Marrube, dit ainfi ;Le Mar- 

des JimpUs rahe pour caulc de Ion amertume, opéré cri 

med. ceux qui en vfent,ce que telle faneur requiert; 
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car il defopile le foye & ratte & purge la poi¬ 
trine & le poulmon,& fi efmeiu le Hux men- 
ftruel: cncluit,il abftergc &c reloult,& par ainfi 
on le pourra dire chaud au fécond degré. Soi» 
jus appliqué auec miel, eft bon pour efclarcir 
la vcüe, tiré par le nez il cuacue la iaunilTe. On 
f’en fert aux douleurs iouererces des oreilles, 
l’y appliquant, ôc principalement quand il eft 
requis de defopÜler, & de purger les conduits 
& modifier les membranes & pellicules de 

loiiye.Diofcorideluy attribue plufieursfacul-i’/«/«-w«' 

tez, & entre les autres il dit qu’on le fait boire i.chd.ioi. 
aux nouuelles acouches qui n’ont cfté fufh- 
fammctpurgees.pour faire iortir l’arriereiais 
&lc fang menftruel. U eft bon auffi prins en 
bruuagei, aux femmes qui ne peuuent enfan¬ 
ter Sc à C 3 UX qui font empoilonnez, ou bien, 
ttio’rdus des ferpens , routcsfoisil offenceles 

reins &liveflie. 

PE S^SILDEM^CEPOIÎJE. 

CHAP. XXXV. 


#’Herbe du Pcrfil a les mcfmcs pro- 

^ orietczqucleCoriédre. 

,- -^uium croift és lieux aquatiques. Il i.cha. 6^. 

eft plus grand que le Pcrfil, & a les 

mcfmes ^ptictez.cc Pcrfil dcmotaignCjf duit 
fa tige haute d’vn bon palme, procédant d vnç 
K üij 
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racine mince&fubtile. Defa tigefortcntplu- 
fieurs branches, qui portent des mouchets 
plus menus que ceux de Ciguë,combien qu’ils 
loyent femblables à celle du Cunim,& eiUô- 

gue, piquante, lubtile & odorante. Il croiftés 

montaignes &és lieux pierreux. Ce pendant 
toutesfois il ne le faut abuler, prenans pour 
orcafelinum ou Pcrfil demontaigne,celuy qui 
croifl: parmy les rochers ; car c’eft vne autre c- 
fpcce de Perfil nommee Fetrojèltnum. Ce Pe- 
trolelinum croifl; principalement en Mace- 
doine.ésrochers inacceflibles: &alagreinc 
fcmblableà celle d’Ammi ttoutesfois elle eft 
plus odorante,& à vn gouftfort Aromatique. 
Tous les Médecins & Simplifies de nollre teps 
& mefmes ceux qui fe font eftudiez de refla^ 
blir la vrayecongnoillance des Simples, tien¬ 
nent d’vnconfentcmcnt,nofl:re Perfil des iar- 
dins, eftre levray Apiumdcs Anciens , lequel 
Pltneltureûs appelloyent Apium Statinum. Pline en 
lo.cha. 1. efcritainfi; LePerlileft:defortbongoiifl::au{Ii 
en vfc-on fort en potage, & pour dôner gouft 
cd. hure aux faulles & viandes. Galien aiilTi en dit de 
a. de dt- mefme, lequel en parle ainlî: En autres herbes 
met.fdculr. le Perfil efl. le plus comun eftant fort bon à là 
bouche & l’eftomac- Lclquelles ma,rques fetc- 

contrent en noflre Perfil, car il n'y à herbe pl» 

comuneau fennec de table qu'eft le Perfil. 
relie cobien que nous nous enlcruiôs ordinai¬ 
rement à accouftrer & à doner gouft aux vian- 
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des: ce neantmoins chrififpw, cT Dyonijîus, le- 
Ion que dit Pline , eftoyent d’opinion qu’on 
n’en deuftmanger aucunement; d’autant qu’il 
eftoit dédié anciennement pour cnfcruiraux 
banquets des funérailles: & que d’ailleurs fon 
regard nuyt à la veuc. Auffi que la tige du 
Parfil femelle engendre les vers: ioinélauili, 
que ceux qui le continuent à manger , dc- 

uiennentfterillcs.foyentmafles, ou temelles. 

Item que fi vne accouchée mange du Perlil, 
l'enfant quelle allaitera fera fubiecl au haut 
mal.Toutesfoisle Perlilmaflen’cftli d’anp- 
reux que la femelle. A celle caule le malien cil 
mis auranc des herbes prohibées dem^ger. 

Voi-la qu’en dit Pline. Parquoy ce n’elt de 
merueilles , fi nos médecins modernes défen¬ 
dent le Perfil à ceux qui font fubieds au haut 
mal : veu doneques que lelon les railons & 
authôritez que dclPus il nous appert allez no- 
ftre Perlil ellre levray Abium cultiuc desan- 
ciens,ilfaut conclure & tenir pour rcfolu, 
que l’Ache commune des Apothicaires, eft 
rElcofelium de Diofeoride , lequel nous a- 
uons nommé Perfil de marais : car il croift en 

lieux aquatiques &raarefcagcux -.ayant lati- 

ge&les fueillcs plus grandes & plus clair 
lemees que le Perlil.Theophrafte le delcnt en 
celle forte:!’Ache de marais quictoift es ma- T»fh. de 
Tais & auprès des rutlTeaux, a les fueiUes clair tut. fUnt. 
femees & qui ncfont aucunement velues, & 
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eftdutoutfemblablcau Perfil, en odeur , en 
faueur & en figure. Parquoy Ruellius fiabu- 
fegrandemét prenant le Marccron pour l’A- 
chc ou Perfil de marais : car il y a grande dife- 
rence entre le Smyrnium qui cft appelle Ma- 
cerô&rEleoleluium diTHippofeluium :c6- 
me fera plus amplement dit en quelque autre 
lieu quand la matière fc prefentera. <^ant 
à l’Hippofeluium certainemét ie ne pcnle que 
ce foit autre chofe que l’Enifticnrn qjue nous 
appelions l’Enefchc ;car c’eft le plus grâd per- 
fu de tous : de forte que les Grecs l’ont appel- 
Icjàbondroit,Hippofeluium. Q^anrau Pe- 
trofclinum Macedonicum c’eft le meilleur 
Gélten U~ plus excellent de tous. Galien parlant du per- 
uwri.ie lilMacedoniqueditainfi ; Q^ant auPetro- 
fclinimi, le meilleur croift en Macedoine, &c 
cftfort commun. Aucuns l’appellent EreaftU 
cum , pour raifon du lieu où il croift : tou- 
tesfois il n’y en peut auoir grande abondance: 
veu que le lieu,où il croift cft petit.Ce Petro- 
felinum Ereaftiqjic, qu’on apporte de Macc- 
donc és autres régions,ne croift en trop grâ de 
abôdance.mclincs en Macedonc. Mais il ad~ 
nient au Petrofelinum de Macedonc, comme 
au mid d’Athènes,& au vin de Falcrnc -.car les 
marchas,qui en font trafliquc,difét toufiours 
que leur miel eft d’Athènes, & leur vin de Fa., 
lcrne : & leur Petrofelinum de Macedonc^ 
fübicn que ce peu de PetrQfelinura,qui croif^ 
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en Macedone , ne foit fiiffifant pour en four¬ 
nir rant de regions.En Epyre on trouue à for¬ 
ce PctrofclinumtauflTi fait on a force miel es 
Ifles Cyclades. Mais tout ainfi qu’on vend le 
miel des Ifles voifines, à Athènes, pour miel 
d’Athènes aufli apporte on Petrofelinum , 
d’Epire , à Macedone , &de là par toute la 
Theiralonie,où il eft prins ôc vendu pour Pc- 
trofclinum Maccdonique. Autant en fait on 
du vin deFalerne tcar comme ainfi que le ter¬ 
roir & vignoble deFalerne.foit bien petit,en 
Italie; les marchans de vin Içaucnt fi bien leur 
raeftier débrouiller & fofiltiquer le vin,qu’ils 
enuoyent& vendent leurs vins pour vins de 
Falerne,quafi par toutes les prouinces fubiet- 
te à l’empire Romain. Q^ât à toy,en defaut de 
Petrofelinum Eftreatique, ne crains poinr de 
mettre es compofitiôs deTriacle,d’autres Pe¬ 
trofelinum : car combien que les autres Perro 
felinum ne fdyent fi efficaces côtreles poifons, 
& Cotre les morfiires des beftes venimeufes, 
qu’clHc Petrofelinum Eftreatique, ce néant- 
moins ils ne font moins ^ppres aux autres ma¬ 
ladies pour lefquelles principalemct les Tria¬ 
des ne font faites ; côme font les trenchees de 
vctre,debilitcz d’eftomach,hydropifies^ & au¬ 
tres femblables maladies qui ne gueriflet prin- 
cipalemét par Triacles.D’aillcurs le Pctrofcli- 
nû Eftreatique red la Triade plus amerc,prin^ 
cipalemét recent : car il eft different des autres 
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Perfîls, cftant extrêmement fort , trcfamcr. 

Un.i. En autre palügc, parlant de Perfii Maccdo- 
ies Jîmples nique, il dit ainfi ; le Perfil cft li chaud, qu’il 

pted. fait vriner ôcprouoqueleHux menftruel. Il 
refoule les ventofitez , &plus la graine que 
que l’herbe. Qmnt au Perfil de montaigne & 
au Leuiflicuiiijils ont mcfmcs proprietez-.tou- 
tesfois la Leuefehe cft plus foiblc,en fes ope¬ 
rations, que n’eft le perfil demontaignc.Et ca 
vn autre pallage,parlant duPetrofeliumil dit 
ainfi La graine de Petrofelium eft fort profi¬ 
table i aufli eft toute l’herbe, & la racine» 
laquelle eft de mcfme naturel que la graine, 
combien qu’elle foit plus foible en fes opérai 
rions, & par ^infi clic prouoque efficace¬ 
ment , &l’vrine, &lc fluxmenftrucl re- 
foulttoutes ventofitez. Onia peut donc dirç 
chaude & iciche au tiers degré :,Voi-la cp 
qu’en dit Galien. 


STO ECU o s, 

CH AP. XXXVI. 

A Stoechas croift auprès des Gau, 
les,encotaincslfles,cftans visa vis 
J^de Maifcillc , qui font ainfi noiu- 
Viitfc». U- mees, & dont cefte herbe aprins le 

ure 3. nom; Gfcfte herbe ptoduit des iettons grefles 
ch 4 p. 37. &menuz,&fa tlheuelure lemblc à celle dq 
Thua; toutesfois la fueillc cft vn peu plus 
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longue, éftant aucunement amerc Se mor¬ 
dante ôcpicquante au gouft: Voi-la qu’en dit 
Diolcoride. La Stecas croift non feulement 
auprès du royaume de France, en certaines If- 
les qui font visa vis de Marfeille , lefquelles 
on appelle Stecades ; mais aufli croift en Ara- 
bie,dontel!eeft apportée à Venife , auec au¬ 
tres drogues qu’on ameinc d’Alexandrie. 

Pour cefte caufe tant les Médecins que les 
Apoticaires l’appellent Sticados Arabique: 
combien qu’ils vient bien fouuent du Stica¬ 
dos de Marfeille. Elle croift aufli en certains 
endroits d’Italie ; toutesfois la meilleure f’ap- 

f )ortc du mont faindt Ange,qui eft en la Poiit- 
c : combien que celle de leuant paife toutes 
les autres , & apres elle, la meilleure eft celle 
qui croift CS Ifles Stecades , qui font près de 
Marfeille.Galien parlât du Sricados,ditainlî: Cdlien li~ 
le Sticados eftau gouft de qualité amere, & «rr 8. Jet 
moyennement aftringcnte.Sa température eft JimpLmed. 
mixte & compofee :car elle eft aftringcnrc, 
pour raifon de fon eflence terreftre , & quel¬ 
que peu froide: Optent fon amertume d'vnc 
plus grande terreftritc , qui eft neantmoins 
fubtiliee & atténuée. Par l’aflemblement dôc 
& conuenance de ces qualitez, elle eft delop- 
pilatiue,fubtiliente &abfterfiue: eftant pro¬ 
pre , de fon naturel à dcl'oppiler , fubtilicr, 
mondificr,& fortifier tant les parties nobles & 
intcricurcs,quc toute l’habitude & côplexion 
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du corps : car nous auons cy dclfiis monflré’ 
que les médicaments,ainfi qualifiez,font fore 
efficaces es operations quedeirus.Mefme aut, 
fi en fait mention , difant ainfi : le Sticados 
euacue,& la fiegme & la mclencholie : üc 
cd. 4t* n.ettoye & fortifie & le cerueau & les nerfs, 
mffmeliu. & tous les Conduits & organes des fens. Il eft 
iesjtmples Cingiûici contre toutes maladies froides ; 
thap. 8. & par ainfi il eft fort bon au haut mal, y ad- • 

iouftant vn peu de Squillc , ou de vinaigre 
Scyllitique. Les bains, cftuues, parfuns &fo~ 
mentations de fa decodtion , ouurcnt les 
conduits du nez qui font font eftouppez, ap, 
paifant les douleurs des nerfs &c des ioindfu, 
res & fortifient les parties nobles & inté¬ 
rieures, débilitées & ttauaillecs par humeurs 
^nn»t4- froides. Les colériques n’en doiucnc vfer : 8c 
principalement quand leur eftomach eft 
nUrtjtte. charge d’humeur colérique : car elle les cf- 
mouueroitpar trop , les prouoquant àvo- 
milfemcns , leur caufant d’ailleurs , vnc al¬ 
teration , éc efehauffant gcncralement tout 
le corps outre mcfiirc. 

cosrrs. 

CHAP. xxxvil. 
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E xellcnt Coft«sf>apporrc d’Ara- 
M ^ blanc, Icger &forto- 

y fAj^Jdorant. Céluy des Indes tient le 
PJ^^^>^(ccond renc:& eft léger, plein 6c 
noir .comme la fcrule. Ccluy de 
Surie cft mis au tiers rcnc & eft pefant.de cou¬ 
leur debouïs, & qui perce le nez auec fon o- 
deur. Les frais eft le meilleur : & ccluy qui cft 
blanc, bien plein, mafllf,fec,non vermolu ny 
tare, & qui n’a aucunemauuaife fentenr , 6c 


eft chaud & piquant.quand on legoufteiVoi- 
la les parolles de Diolcoride.Lc Coftô, qu’on 
monftre chez les Apothicaires, eft de deux cf- 
peces , car il ÿ en a vn doux 6c l’autre amer : 
combien que Diofcoridc ny Pline n’ont fait 
aucune metion de l’amer ny du doux.Bien eft 


vray que Galic dit, qu’il a vnc petite & legere 
amertume , mais if ne fe trouuc aucun au- 


theur Grec qui face mention qu’on peut re- 
couurer du Cofton doux : cébien que les Ara¬ 
bes & leurs fe<ftateurs,fac5t quelquefois men¬ 


tion du Coftus doux & amer.Celuy des Apo¬ 
thicaires ne peut cftrelc Coftus legitime:car il 
ti’eft ny odorant & n’a le gouft 11 aigu & mor- 
dât.qu’eftant feulemct applique ilpuilTcvlcc- 
terlapeau,c5mcfait le bon Coftus, félon que 
dit Galiê.Parqiioy iefuis d’auis auec ledodc 
Mathiolus de n’en point vfer. Mais félon Gdlitn ll~ 
Galien m ft*ccedmeü,^mmonUcum ou Eleuium. ure des 
Les modernes vuclcnt on ^lénc radictm ^ntsIsÆ. 
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^ngeUc£, dt*t Genmnd.lc feroye d’opinion de 
prendre la racine d’Angélique, laquelle mef- 
me Mathioliis a eftimé eftre vne efpece de 

Gdlien U- Coftiis.Galien,parlant des proprietez de Co, 

ure 8. d«ftus,efcrit en celle fortetCoftus a vne certaine 

fmpLmed. qualité & vertu copofee d’vne petite amertu_ 
mcjioinûe à vne chaleur & mordacitefî grade 
que auffi il exulcere,& par ainfi on en oint,a- 
uec huile,ceux qui ont les fiebures auant que 
les frilTons l’accez vienne : & en vfe on en. 
mefure moyen , és Iciatiques &Paralilles & 
en routes parties qui ont befoing d’eftre ef- 
chauffées, ou bien quand on véut tirer qucK 
que humcur,depuis le fin bas,iufques en haut,^ 
on a recours au Coftus. Pour cefte caufe i{ 
prouoque l’vrine,efmeut les fleurs ; & eft 
propre aux rompures, fpafines & douleurs 
de cofte. Et pour l’amertume , qui eft en luy^ 
il fait mouuoif les vers larges qui font au ven¬ 
tre. Applique auec eau, ou miel, il ofte les ta¬ 
ches du vi{age,qui font procedees de l’ardeur 
dufoleil.il a d'ailleurs vne température ven.^ 
teufe Si humide; qui le rend propre à exciter 
le ieu d’amours,eftant prins en bruuagc aucc 
irin miellé. 


DI LA THERIAQ^I. 
POrrJ{E LONG ET BL^NC. 


Y dcfTus nous auons amplement di- 
•j^ty^^l^'couru tout ce qui appartenoit au 
i^oyüre, tellement que d’en parler 
d’auantage, ce feroit vne repetion 
fuper-Hue: partant il faut palier outre,& pour- 
fuyure le relie de mes fimplcs. 


lèfcoride deferit trois fortes de di- Dtopo.ltü: 
^ croift ordinairement en j. chap. 51. 
■^J^^tCadie. Celle herbeeft pleinedacri-3z. CT 33.- 
monie & cil lilfee, & femblable au 
Pouliot, toutesfois fes fueilles font plus gran¬ 
des & plus larges, & font couucrtes & rem¬ 
bourrées d’vn certain cotron efpais.Elleales 
mefmes proprietez que le Pouliot; toutesfois 
elle cftplus vertueule en fes operations. Il y 
en a vn autre qu’on appelle le Didlam ballard, 
qui croift en plufieurs lieux, & eft femblable 
au precedent, toutesfois il n’eft fi aigu, & ne 
fait fi grandes operations, encores qu'il ayt les 
mefmes proprietez que le precedent. Sembla¬ 
blement on apporte de Candie vne autre forte 
de Didli, qui a les fueilles femblables au Bau- 
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me ,toiitesfois fes branches l’ont plus grandes* 
cfquélles on peut voir les Heurs femblables 
a l’Origan lauuage, clkns noiraftres & ten¬ 
dres , les fueilles fentent fort bon: & eft leut 
odeur entre le Baume & la fange. Il eft bô aux 
mcfmes chofes que les autres ; toutesfois il ne 

[ )ercepoint le nez comme les precedens. On 
e met és Triades,cmplaftres, médicaments 
& preferuatifs préparez contre les venins des 
ferpens -.Sont les parollcs de Diofeoride. Or 
voyons maintenant ce qu’en ont eferit les au_ 
rhetphra. très bons autheurs. Et premièrement Theo- 
de U Mtu: phrafte dit le Didam eftre vne herbe propre 
des plant. & particulière à l’Ifle de Candie: ayant des 
hure P. proprietez & vertus admirables & conuena- 
chap.16, blés à phifieurs chofes. Mais principalement 
pour faire deliurcr foudain les femmes qui 
font à terme d’enfanter. Il a la fueille comme 
le Pouliot, & a quafi vn gouft femblable: tou¬ 
tesfois fes branches font plus menues & plus 
grefles. On fe fert des fueilles & non des bran-., 
ches, ny delà graine: les fueilles font fingu- 
lieres à pluficurs chofes, &c principalement 
pour accélérer le fruid à vne femme eftant au 
trauail d’enfant : car elles font enfanter fou.. 
dain,ou elles appaifentles douleurs du trauaij 
on les fait boire à celle fin aucc’ eau, aux feinl 
mes qui font en trauail. Cefte herbe eft fort 
rare : car le lieu où elle croift eft fort petit. Les 
cheurcs ayment fort cefte herbe. Quant à ce 


r; 
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qu’on die des fléchés, ont tient pour certain 
queleschcurescftans percées d’vne fléché, la 
font fortir & fe guerillentjén mageant de cefte 
herbe: Telles font les proprietez du Diftam. 

La force du Didbam fe congnoift incontinent 
au gouft : cat il cfchaufFe foudairi, & va touf- 
iours fa chaleur en augmentant. On enferre 
les poi<^neesde Dizain en tuyaux deFerula, à 
fin qu’fl ne f’efucntc:car eftant cfuenté, il n’cft 
fi vertueux. En fomme le Diftam eft vn mi¬ 
racle propre & particulier à l’ifle de Candie: 

Voila qu’en dit Theophrafte. Au refte il nya 

pas long temps qu’on a cômencé à apporter 
le vray biftam de Candie à Venife : car Mar- 
nadus dit, que pour auoir du . il fau- 

droit que Venus le nous apportait de 1 a torelt 
Ida. Au furplus ie ne fçay, pourquoy Diolco- 
ridedit que le Didtam de Candie ne produye 
ny fleurs, ny frui^t ,ou graine : veu que celuy 
du’on apporte de Candie a des fleurs: ayant 
au refte, toutes les marques rcquifes au vray 
& Icfritimc Didam- Mais ie ne puis croire au- 
ti-e chofe que ce palTage foit corrompu : car 
que le Di£tam porte graine, & que par confe- 
?cquentil porte fleur. Theophrafte au lieu 
preallegué le mdnftre apertemerit en ce quil 
dit, qh’oit fe fert feulement des foicllcs de G J. hure 
Diftam, &non des branches ny de la ^Je cop.f 

ne. Ccqueaufll ouuertenaent déclare Da-mrdic 4 ._ 

moerates, comme on peut veoir en Gahcn : rwa/. 10, 

L ij 
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lequel alléguant rauthoritc de Damocrates, 
dit ainli; A quoy adioufteray vingt dragtties 
renril.lit*. dherbe de Didam leche & flcuiic. Ce que 
I t^Àefon auifi demonftre Virgile , en ce qu’il dit , qu g 
^ntU. Venus voulant guérir les playes de fon fils, 
cueillit en Ida à force Didam,ayant fes fiieil, 
les velues & fa Heur rouge. Pline,au con¬ 
traire, dit que le Dida n’a ny fleurs ny graine, 
ny nieliTics aucune tige, ce que toutesfois eft 
faux ; car l’expcricnce monftre le contraire 
conioindeà lautorité de fi grands perfonna- 
ges queDamocrateSjTheophrafte & Vergilc. 
cd. liure Galien parlant du Didam, & du Didam ba- 
6. des jim- ftard, dit ainfi : L’eirence du Didam eft plus 
fies med. fubtile que celle du Pouliot,au refte ils font de 
mefmc naturel, mais le Didam baftard eft 
plus foible en toute fes operatiôs que l’autre . 

lONC OD O gJF EH^NT. 

C H A P. XI. 

Diofeor. h. lonC odoriférant croift en 

l.chaf.i6. g^^gfrique & en Arabie. Le meilleur 
iü ^.^oné du pays de NabatheJ 

l’autre apres vient d’Arabie, Iç * 
iP**®^^» quel aucuns nomment Babylonf 
con, d’autres l’appellent Tenchite. Lemoin" 
dre de tous vient d’Afrique: On tient pour le 
meilleur celuy qui ell: frais, roux, plein de 


DI LA THERIAQVI. 83 

fleurs, mince, les fragmens duquel tirent fur 
le rouge: & qui tire à l’odeur derofes, quand 
il eft frotté entre les mains, ayant vn gouft 
mordant, aigu & brûlant la langue ; Sont les Mxthiolia 
parolles de Diofcoridc. Les Apothicaires zp- Jùr le i. h. 
pellent le lonc odorant, Sqiunanthum. Le- de Diofeo. 
quel nom,encores qui foit corrompu, lî ell-cc cha^.\6. 
qu’il eft prins & compofé des noms de la plan¬ 
te & de la Heur; car Squinantum, prins félon 
la vraye étymologie du mot Grec,lîgnifie Heur 
de lonc. La fleur de Squinantum ne fc peut 
recouurer par deçà. Dequoy ne fe faut elmer- 
ueiller: veuquedu temps de G.alien ilncf’en cd.ltu. l. 
trouuoit point. Lequel dit ainfi, au premier de fes fre- 
liuredefes prefernatifs :Il ordonna d’auanta-yfr«<*r//>. 
ge qu’on y mir du lonc aromatique, qu’on 
apporte d'Arabie : lequel eft appelle de plu- 
fieurs Schoenianthos, c’eft à dire fleur de lonc, 

& ne fçay la raifon pourquoy,veu que la fleur 
d’iceluy nous eft fi rare & mal ayfée à recou¬ 
urer. Car encores qu’on apporte l’herbe en¬ 
tière, toutesfois les fommets d’icelle fc treu- 
uent quafi pour la plus part, mangez de Cha¬ 
meaux, lefquels en font fort friâs,& l’aynient 
fur toute pafture : Voila qu’en dit Galien. Àu- 
cuns difent que le Squinanthum vient en la 
P ouille, & la Champaigne : entre lefquels eft 
Brafauolus,fuyuant l’authoritc de Pline, mais Brafiuol* • 
ic ne doute qu’ils ne f’aburcnt,vcu qu on n en rhne. 
apporte ny fleurs ny rofeaux, & que mcfme 
L iij 
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Pline ne l’afFcrmc aiTeurcment. Celuy donc 
duquel les Apothicaires vfent, vient d*Ale¬ 
xandrie , & non d’ailleurs : toutesfois il faut 
bien prendre garde quand on l’achctc, car 
il y a plufieurs affronteurs , qui pour accroi- 
ftre leur marchandife, meflent parmy le Squi- 
nauihum plufieurs feftus & pailles. D’auan- 
tage il faut auoir cfgard fil eft point vieux 
Géd. en fis & efuentc '.car comme dit Galien en fes pre- 
frefern*. fcruatifs , il pert ayfément fa force & vi¬ 
gueur. Galien parlant desproprietczde Squi- 
Cdl.lture nauthum, dit; Le Squinaïuhum cfchaufFe 
8, y»»»-moyennement & eft moyennement aftridfif; 

fies med. & a quelque fubtilitc en foy, Pourceftecau- 
fe il eft bon à prouoquer I vtine, & efmou- 
uoir les fleurs prins en bruuage, ou en fo¬ 
mentation. Il eft aufTi propre aux inflamma¬ 
tions & chaleurs du foyc, du ventre & de 
l'eftomac , toutesfois fa racine eft plus aftrin- 
gente: ce qu’on appelle la fleur, eft le plus 
chaud. Toutes les parties d’iccluy piquent 
quand on les goufte, toutesfois l’vne plus 
que l’autre'.parquoy on le met es médecines 
qu’on ordonne à ceux lefquels crachept le 
fang. 
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ENCENS, 


*4 


CH AP. XLI. 

S A^ ' Encens croift en celle partie d’Ara- DUfce.li». 

bie, qui eft nommée ThuriFere, ou i. cha.jo. 
EnCcnfiere'.rEnccs mafle eftlemcil- 
leur, lequel eftappellee Sragonias, 

& eft rond de foymelme & entier Fans aucune 
piece, blanc & gras au dedans, quand on le 
rompt, & qui fait incontinent flâniceftant mis 
fur le feu. L’Encens d’indie eft roux,<Sc de cou¬ 
leur ternie, il eft rond artificiellement: car 
l’ayant coppé en petits morceaux à quatre car¬ 
res, on le tourne tant en des pots de terre, qu’il 
fc fai£trond. L’Encens qu’on appelle Atomus 
ou Syagrus,fe roulfit par trait de tcps.L’Enccs 
4’Arabie tient le Fec 5 d ranc en bonté : & ccluy 
ijui croift en Smilo , qu’aucuns appellent Ctpi^ 
fcM, & eft beaucoup moindre & plus roux. Il 
en y a vne autre cfpece qu’on appelle Amoni- 
tc,qui eft blanc aucunement, & Fe mollifie , à 
mode de Maftic, en le maniant. Toute forte 
d’Enecs fe foffiftique par chemin,auec corné Sc 
refîne dePimMais la fraude fegôgnoift ayfé- 
ment : caria gomme mife furie feu, ne iette 
pointdeflâme, & larefmef’cnva enfiunee, 
mais l’Encens fait incontinent flamme : ioinct 
qu’à l’odcur.la tromperie fc peut congnoiftte; 
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Voila qu’en dit Diofcoride. L’cnccns ainfi 
rheophrt. que récitée Theophrafte, Pline & autres bons 
l(.S>. ch.^. Si Anciens autheurs, croift feulement en Ara- 
rltne Urne bie: & non encorcs par toute l’Arabie, mais 
\x.cha.i^. fpecialemcnt en vnlieuquicftau rnilieu de la¬ 
dite région, apres les Atramites, és enuirons 
d’vne ville de Saba, qui eftlcchef & Metro- 

f )olitaine du pays. Celle plage eft aflîfc contre 
e leuant, ellant inaccefl'iblc naturellement : 
car du colle droit, les grands & hauts efeueils 
de la mer la fortifient : & des autres collez, 
elle ellremparee de hauts & inaccelfibles ro¬ 
chers. La longueur des forells qui produyfenc 
l’Encens ell de cent mille, & la largeur de cin¬ 
quante. Elles confrontent aux Mineens qui 
habitent vn autre territoire, par lequel l’En¬ 
cens a traite & f’apporte par vn feul chemin 
fâcheux Hc fort ellroit. Et delà vient qu’an- 
cicnnement, aucuns appelloyent l’EnccnSjM/- 
ttxum ; Car les Mineens furent les premiers in- 
uenteurs de le cueillit & d’en faire marchan- 
dife, comme encores ils font. Il eft prohibé a 
tout autre de voir feulement les arbres d’En- 
cens, exceptez les Mineens: & encores n’cft-il 
permis à tous les Mineens de les vcoir, car U y 
a feulement trois cens maifons audit pays qu; 
ont par fuccclfion, droit & puilfancedc pou- 
uoir cueillir l’Encens. Lefquelles pour cefte 
raifon font appellees maifon facreesdes peu¬ 
ples voy fins :pour-ce aufli que quand ils vont 
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incider les arbres,pour faire diftiller l’Encens, 
GU quand ils le recueillent ils f’abftiennent de 
leurs femnies,& ne vont point és funérailles 
des trefpafl'ez, laquelle fuperftition fait croi- 
ftre le prix de l’Encens. Aucuns dilent que 
l’Encens eft commun à tous les Mineens:& 
qu’il le mypart entre eux,tous les ans.Etcom 
bien que les anciens Romains aycnt mené 
plufieurs guerres en Arabie ;toutcsfois ie n’ay 
pointveu authcur Latin qui ayt defcrit l’arbre 
de l’Encens. Combien que Theophraftc diie, 
que l’arbre d’Enccs qui eftoit creu fur Sardes, 
auprès d’vn certain 'Temple,auoit les fueilles 
femblablcsau Laurier.L’Enccsie cucilloit an¬ 
ciennement ayant incifé l’elcorce de l’arbre és 
iours caniculaires & és plus grandes chaleurs 
del’annee tpource que lors l’arbre d’Encens 
fe trouuoitplus humide. L’Automne luyuant 
la cueillette fe faifoit, mais l’auarice monftra 
le chemin d’incifer les arbres en hyuer , pour 
recueillir l’Encens qui en diftilleroit au com¬ 
mencement du Printemps.La liqueur de l’En¬ 
cens Ibrtant de larbre , tombe fur petites 
clayes de Palmiers, qui font deirouz.klon la 
commodité des lieux ; & en d autres on ap- 
planela terre , à mode de pauéà l’entour des 
arbres. Celuy qui tombe fur les clayes de Pal¬ 
miers eft plus pur, & plus luyfant, mais en 
l’autre forte,il eft plus pc{ànt,plus trouble, & 
a moins de vertu.On tient que l'Encens, qui 
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prouient des ieunes arbres, eft plus blanc 
qucccluydcs vieux. L’Encens qui eft cueilly 
au printemps , eft roux, & n’eft à comparer 
en bonté aucc le premier, car il a moins de 
vertu.L’Encens qui eft demeuré attaché à l’ar 
bre , (c racle aucc inftrumens de fer : & par 
ainfi louuent il s’y trouue de l’eicorce. DioE- 
coride dit qu’outre l’Encens d'Arabie , il en 
vient auflî des Indcs,mais qu’il eft roux : par- 
quoy il dcmonftre que l’Encens croift aulîi 
en autres rcgions,qu’cn Arabie. Aquoy pre- 
nât gardeTheophrafte & Plinc,côbien qu’au 
parauant ils culFent eferit qu’il ne croi/Toit 
point d’Encens qu’en Arabie i ce neantmoins 
apres ils difent auoir entendu d’aucuns qu'il 
croifloit auflî en certaines Iflcs. L’EnCçnsfe- 
€éUen 7. Ion Galien,eft chaud au fécond degré , & fec 
Hure des au premier , & eft quelque peu aftringent, 
fimfLnted. combien que l’aftridiioji fe congnoilfe bien 
peu en l’Encens blanc. Son efcorcc eft eui- 
demment aftringentc , & pour cefte raifon 
elle eft fort deficcatiue , tellement qu’elle eft 
mifeauranedeschofes qui defcichent au fé¬ 
cond degré accomply. Elle eft compofec de 
parties plus grolfes que n’eft l’Encens : ^ 
par ainü elle eft moins aigue. Pour Icfqudlcj 
Facilitez & qualitez , les Médecins l’ordon¬ 
nent fort à ceux qui crachent le fang & aux 
folblelFes & fluxions de reftomach,& és Ca- 
quclfangucs & cfcorchemens de boyaux , U 
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méfiant non feulement es médicaments qui 
f’appliquenr par dehors , mais auffi en ceux 
que l’on prent par dedans. Ses branches ( ie 
dis fa fuye ) font de qualité plus chaude & 
feiche que n’eft l’Encens ; tellement qu’elles 
approchent au tiers degré de chaleur. Ce 
neantmoins elles ont quelque peu de vertu 
abfterfiuc , qui les fait mondificatiues ; de 
forte quelles mondilîent Sc rempliflênt les 
vlceres des yeux, tout ainfi que fait celle de 
Myrrhe & de Storax-.Voi-la qu’en dit Galien, ‘*- 

D’auantage aucuns ont cflimé la manne d’En- 
cens eftre prinfe des Grecs, pour la manne 
ciel qui tombe de l’air , & laquelle nous 
cueillons fur les fueillcs des arbres : qui aulîî 
fc donne aux femmes enceintes , aux petits 
enfans , & aux autres gens délicats pour laf- 
chcr le vcntre,comme médecine qui ne fçau- 
roit faire mal : mais ceux là f’abufent grande¬ 
ment , car Pline & plufîeurs autres autheurs 
difent la manne d’Encens eftre les miettes qui ii_ 

tombentdcl’Encensquandonle charge, de^ 
laquelle opinion auflîcft le dode Galien. La^^ comptf, 
bonté de la manne d’Encens fc congnoit quâd 
elle eft blanche & pure , & quelle a à force 
petits grains. Sa vertu eft vn peu moindre 
que celle de l’Encens ; toutesfois les deux 
qualitczfont vnc. 
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CHAT. XL II. 
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A Terbcntinef’apportc d’Arabie la 
picrrcttfc.Elle croiftauflïenludee 
Surie,Cypre,Afrique &Lybie, Sc 
es Ifles Cyclades. La meilleure eft 


celle qui eft blanchcjclairejdc couleur de ver- 
re.tirant fui le pers, & qui fent le Terbentin. 
LaTerbentineeftlaplus cxcellenrc de toutes 
les Refines. Apres le Tcrbentine, les meilleu¬ 
res Refines font Celles de Lentifquc,de Pin Sc 
de Sapin : & par apres , la Refîne de Pelfe & 
celle qui fort des pi^mes de pin j fonteftimees 
les meilleures : Sont les parolles de Diofeori- 
de. Theophrafte eferit qu’es enuirons de la 
montaignelda,& de Macedonc, leTerbcn- 


tincroift petit, recourbe &c produit à force 
furgeons & iectons ; mais es enuirons de 
ttêphrd. Damas.dcSuric , les Terbentins font hauts 
en l’hijt. grans,amples &bcauxàveoir;& y a vnegiâ- 
des pUnt. demontaigneoiil ne croirt autre chofe que 
Iture 3. Terbentins. Son bois eft de manière fort plia, 
(hdp. ly. ble,&iettefes racines fort profondes & fai, 
nés ; de lorte qu’il n’y a point de pourriture 
en tout larbre.ll iette fa Heur corne l’Oliuicr • 
mais elle eft rouire;& produit fes fueillcs deux 
à deux & en grande quantité, qui fortent de 
fes branchettes, quafi comme fait le Cormier, 
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Icfqucllcs font fcmblablcs aux fueillcs de Lau¬ 
rier, mais la derniercfueille, quieftfçulc, eft 
pointue : toutesfois les fueilles font moins 
entaillées que celles du Sorbier ou Cormier, 

&c en leur circonferent , y)prochent plus à 
Celle du Laurier,eftans grafIes,commc aullî cil 
le frui6t.Le T erbetin produit,ainfi côme l’O r- 
me,certaines veflies de la grollèur d’vnc noix 
dedans lefquelles f’engédrent petites beftes c 5 
meMoiichôs,auecvne liqueur moitte & gral- 
fe,toutesfois on n’en tire pas la Terbétine:ains 
la prent on du boîs.Lefruid duTerbentin cn- 
cores qu’il foit gluant à la min : ce ncantmoins 
il rcdbicn peu de liqueur. Que fi on nelelauc 
en le recueillant, il f’attache <Scfe tient l’vn à 
l’autre; mais quand on le laue,celuy qui eArheephr. 
blanc,& n’eft encores du tout meiir, nage fur hurt 4. de 
l’eau, mais ccluy qui eft noir va au fond. Et l’hijt. des 
en vnautrepallage, Tcophraftedit que; In- fUnr. 
des y a des Terbentins, du tout femblables y. 
aux autres , excepté que les Terbentins des 
Indes iettét leur ftuid femblable aux Aman- 
des.Et dit on qu’il en croift en B.rttra, qui por¬ 
tée des noix femblables aux Amandcs,nan pas 
du tout fi grandes, mais qui ont la forme Theophra. 
femblable & qui font de meilleur gouft que/wre j. de 
les Amandes : dont vient que ceux du pays en l’hifl-. des 
vfent plus volontiers que d’Amandes. Leplmtes 
mefmc Theophrafte au premier lieu allégué ckip. if. 
dit,quc du Terbentin y a malle & femelle ; & 
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bour-tc que le mafle eft fteiille , on le met aix 
ranc des nuQcs.Le T erbentin femelle fe trou- 
ueaudîdc deux efpcccî ; donc l’vne produit 
vn faiidincontinenc roux.delagrolfeur dV- 
ne lentille qui eft de difficile & quaft d’impof- 
fible digeftion. L’ancre elpecciettc Vn fruidb 
vert du commencement, lequel par apres de- 
uient roux, & en lin quand il eft meur , il eft 
noir,& eft gros comme vne febue, chargé de 
Refîne & d’odeur fulfurce , &c deuient meur 
au mcfme temps que les RaifmsiVoi-laqu’ent 
dit Theophrafte.La Terbécincencores qu’el¬ 
le foit la plus excellente de toutes IcsRcfines,- 
fi efbce qu’il ny a pas long teinps,qu on à cô- 
mcncé d’en apporter de Cypre à V enile. Au 
refte il faut noter que ces torres de Refincs, 
que les Apothicaires appellêc Refînes de Co- 
lophô,d’Efpagne & de Grece, font celles que 
Diofeoride a enfeigné de cuyre : car cefte Re¬ 
fine eft de diuerfes couleurs ; à fçauoir , blan¬ 
che & quelquefois fcarlatinc.ou bien chargée 
de couleur : félon les couleurs des Refines 
dont elle fe trouue compofec. Car comme dit 
Diofeoride l’vne eft blanche, l’autre retire à 
l’huile, & l’autre eft de couleur demiel,c 5 tnc 
celle qui fort delà Meleze. Mais celle qui ^ 
pi i* Colophon , ville d’Ionie,. 

haP ^ 

’^’'^^^V^n’eftappelleepour autre raifon Refmc Ef- 

iijo nat pagnole&Grcque,finonpour-ce qu’on l’ap. 
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porte dcfdiâes rcgions.Toiitesfois il faut no-> 
ter qu’il y a d'autre Relinc Colophonicnne, 
qui n’eft bruflee , car Diofeoride dit qu’on 
apportoit de Colophon de Pin & de pelle, & 
de Refîne gralfe, qui eft appellcc Colopho- 
nienne , par excellence. Ce que Galien zutCxCtUtn 
teftihe , quand il dit : Or toutcifois pour-ce*<''f 7 * 
qu’on auoit accouftume d’appcller Colopho- cemptf 
nia, la Rcfinc bruflee : il faut entedre qu’il y a dcmeiie*» 
d’autre Colophoniennc, femblable au maftic 
de Chio, qui a le ne fçay quoy de molUtif co¬ 
rne le maftic & l’Encens.Et en vn autre palfa- 
ge,il ditainlî : Entre les Refines liquides fc 
trouue la Colophoniennc,de l’odeur d’Enccs: Galien u- 
laquelle eft fimplcmér appcllce d’aucuns Co-**'"' de* 
lophonicnne : ayant vne odeur fort bonne,/'”/’^-^ * 
comme celle du Sapin, à laquelle elle fe rap¬ 
porte en médiocrité & chaleur. Galien aufli 
traitant des Refines, & du Terbentin , dir en 
cefte forte : L’cfcorce du Terbccin, fes fucilles 
&c fon fruid font aucunement aftringens : 
toutesfois ils efehauffent au fécond degré, Sc 
fontmanifeftementdcficcatifs -.combien que 
eftans encores frais & humides ils ne foyent 
que biert peu dcficcatifs, ceneantmoins.eftas 
ices , ils font dcficcatifs au fécond degra. 
quant au fruid, eftant fec il eft quafi de- 
ficcatif au tiers degré ; car il eft fi chaud , 
que foudainement fa chaleur fe roonftre, en 
le machant, & pour cefte caufe ,il prouoque 
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Diofcor. IVrinc , &eftbonaux deflaux de laRatr<e. 
hw.i.chd. Diofcoride dit que toutes les Refînes que dclî 
66t fuSjOnt vertu d’efehaufFer , mollifier, refoula 
dre & mondifîer. Prinfesfimplemeht, oucô- 
pofees en forme de Icftuaire.auec du miel, el¬ 
le, feruent à la toux & aux petifiques. Elles 

f urgent les defaux dercllomach,prouoquât 
vrinc,maturent& digèrent les cruditez, la» 
chent le ventre : & font replier & reprendre 
leur poil aux paupières defnuees de poil. On 
employé les Refines es Ccrots mollificatifs,ôc 
CS vnguens & cmplaftres qu’on prépare pour 
les lalTitudes.Ointes & fimplemct appliquées, 
elles aydent grandement auit douleurs de co- 
ftez : Sont les parolles de Diofcoride. Pour 
conclufion la vraye Terbcntinc fe peut au- 
lourd’huy recouurer/pecialcment quad il eft 
queftion de faire vn fi excellent chef d’œuure 
qu’eft la Theriaque : combien que les Do» 
âeurs font d'auis qu’en fon lieu on puilïe pr&. 
dre Rfjinunt Uriceam qui cft melme noftrs 
Terbentinc vulgaire. 

N ^ VS. 

C H A P. X L I II. 


t y a deux cfpeces de Nardus ; car 
.;^J‘^/l’vn prent ion nom des Indes ^ 
l'autre de Surie,nonpas qu’il c/oif, 
fe en Siuie : mais cell pource que 
la montaigncjoù il croifi:, regarde dVn colté, 

l'u.de 
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llnde, & de l’autre la Surie. Le plus exquis 
d entre celuy de Surie fe peut iuger, quand il 
eft frais, leger,ayant fa cheueluielargc,c!pel- 
fe, blonde &c qui eft de trelbonne odeur, re¬ 
tirant à cqllé du Souchet. L’efpic doit cftrc 
court, amer, dellechant la langue eftant mâ¬ 
ché, éc qui garde long temps fa fcnteur.D’en- 
tre les cfpcccs de Nardus des Indes, y enavn, 
qu’on appelle Gangetique, prenant le nom 
•du HeuueGanges, qui court au pied de la mô- , 
taigne ou il croift,lequel n’eft de fi grade pro¬ 
priété que l’autre, pour la grande moyteur & 
humidité du lieu où il croift , encores qu’il 
foit plus grand :& qu’il iette vnc tou.Ted’e- 
fpicsplus grande.prouenant dircélcmét d’vnc 
feule racine , lelquels efpics font efpais & 
cntrelaftcz &de mauuaile lenteur. Celuy des 
montaignes eft beaucoup plus odorant;& a 
l’cfpic plus court & moins fourny. Son odeur 
approcnc à celle du Souche: ; quand au refte, 
il a mefincs propriétés que ccluy de Surie. 

Il y en a vne autre forte J.::e Sampharitique, 
prenant le nom du lieu où ü croift; il eft fo t 
petit, &neantmoins iette de grans efpics, du 
milieu duquel lort vne tige blanche tentant 
le bouquin extrêmement. Ceftuy n c.ft pas c- 
ftimé fibonttcllemét que pour le rendre m ir-* 
chand,il le faut tremper au parauant: Voila 
qu'en dit Diofcoride.Combien Man^irdM , Imre 6. 

Ferrarois, trouus que le fpica Nar ’i des Apo- epijh j. 



thicaircs , ne foitny Nardus des Indes ny cc- 
luy de Suric , l'opinion duquel ie ne puis ap^ 
prouner ; encores qu’il foit dofte & fort re¬ 
nomme, d’auoir diligemment cfclarcy la mc- 
decin6. Carà Venifc, Mathioleditauoir veii 
tnfesccm-en plutleurs lieux, vne grande quâtitc de Nar- 

tnent.fttr dus, léger, toffu & éfpais en fes elpics, de tref- 
piofcori. bonne odeur & tirant au Souchet &c quelque 
(h>tp. 6. peu amer, & qui eftant mâche, defeche la lan¬ 
gue ficlaifle, bonne efpace de temps, vne bon¬ 
ne odeur en la bouche & cft iaimc : ayant aufli 
toutes les marques que Diofcoridc attribue 
au Nardus exquis. Mais il aduient fouucnr, 
qu'eftant porté à Alexandrie par la mer Indi¬ 
que & Arabique, ôc d’Alexandrie à Venife^ 
pour la grande ficcitéqui eft en luy, il attire 
Facilement rhumeur de la marine, qui le rend 
fouucnt remugle,moyfy & chanry,& de là vict 
qu’ayant perdu fa bonne odeur il lent mal. 
Qui me fait croire, que Marnadusaeftebieii 
abufécncefte matière:car f’il eut bien reccr- 
ché que c’eft qu’on appelle rcfpic de Nardus 
oubicnqu’il euftbien efpluchéle Nardus, 
lieux ou on en fait grand fait de marchâdife* î 
ne doute point qu’il n’en euft eferit autrcnicn^ 
qu’il n’a faitunais certes ignorât que c’cftl’ef ^ 
deNardus,& n’apnt iamais veu Nardus 
cd. l>»re fut bon & exquis,il dit,que Galien, parlant de 
ÀtsJimples fpicaNardi dot on vfe es prcferiiatih,cntct la 
racine & non l’elpy.Et pleuft à Dieu(dit le bon 
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Manardus ) que nous peuffions rccouurer du 
bon Nardiis,& q celuy qu’on no* apporte fuft 
le vray & bô Nardus-.car que ce ne foitle vray 
Nardus on le congnoift.en ce qu’il n’a aucune 
odeur bône.Et en vn autre lieu il dit Galien au Gd. liu. i. 
premier liure des preferuatifs, traitât de la c6-des^reftr. 
polition du Triacie,y met feulement la racine 
du Nardus,pour ce qu’elle cft de plus grande 
vertu : & quat à l’efpy il n’en tient compte. En 
quoy Manardus môftre qu’il n’à iamais enten¬ 
du Galien, en ce palTage: & moins a feeu que 
c’eftoit que Nardus. Caria racine de Nardus, 
n’eft autre chofe q l’cfpy d’iceluy, corne mef- 
me le tefmoingne Galien en fon liure prealle- 
guéjdifant ainli : Andromachus ordône qu’on 
y mette du Nardus d’Inde; Or c’eft ce que no* 
appelions Efpy: nonp.as qcc foit vnElpy, car 
c eft vne racine tirant à la lormc d’vn Elpy. En 
quoy on voit ouuertement l’efpy &: racine de 
Nardus, eftre vne & mefme chofe. Ainfi que 
mefme déclaré Galien, referiuant contre les câI. eferi- 
preferuatifs de Philo, difant ainli ; Encores cotre 
Philo ordonne d’y adioufter vne drachme de Usfrefer- 
Nardus, laquelle faulfement il appelle raci- uxnfs de 
ne, car nous l’appelions l’efpy de Nardus. Le- rhili. 
quel mefme Galien, voulant eferire particu¬ 
lièrement du Nardus, a intitulé le chapitre, 
SpicaNardi, comme voulant parler de la par¬ 
tie plus efficace de toute la plante , & 11 fça- 
uôit bien qu’il parloir delà racine du Nardus? 

Mij 
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car Pii cuftcongnciiqu’ilyeuft eu difFerence " 
cntic la racine & l’eipy du Nardus,il n’eiift 
ppint Fait nicncion de relpy,&leur laUlccom» . ^ 
me V ne choie de rien ; & eut intitule l'on cha¬ 
pitre du nom general de Nardus, ou de la ra- ' ' 
cine d’iccluy, comme citant la plus vertueufe 
rrAfiudm Sc efficace partie du Nardus. Srafwolits aufli ' 
enfin trai- cAtombe au melme erreur, voire plus lour- — 
ré des Jim- demsnt : car en l'on traite des fimplcs , outre 
pies. ce qu’il eftime l'pica Nardi n’eftre la racine du 
Nardus; encores dit-il qu’elle n’eft d’aucun 
plirse /;«r«v l'âge (.11 médecine. Au telle,ictrouiie que dc- 

11. cliAp. liant tous eux, Pline a lourdement failly.elcrû 
n.deL'hi. uant tout autrement du Nardus, que n’en One 

Mtis. fait Diol'coride, Galien, ny tous les autres au, 
tireurs. Il dit ainlî: Nardus cil vn arbriireaix 

ay.int vncracinegroll'e, pcFante, courte,noirc 

&c ayfec a rompre, cncorcs qu’elles foit gralFe. 
Elle a l’odeur cirant auSouchet, &fent le re- 
mugle,& ell de faneur afpre,&: fi iette (es fueil- 
les petites & efpeires. Il produit au fommet 
plulieurs el'pics ainlî on eftime le Nardus 
par la double propriété qu’il a en Tes fueilles 8c 

elpics. Voilalcdire de Pline, lequel a fait et 

rernonlculeract 8c BrufisuolM ; rtiai'" 

auflî//«'wo/awr & Ruel. Quant au* 

(74/./;«r.8.?roprietC7. à\\ Nardw , G.ilien les a traité J' 
desjimples en Ion huitftiél'mc liurc des Simples, difant ' 

y^d. ainlî : L’El'py de Nardus ell chaud au premier 

degré, & lec au fécond accomply & parfait. ' 
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Il eft compofc d’elTcncc allez aftnngentc, ôi 
de quelque petite acrimonie chaude, & fi a 
vue legere amertume en foy. La racine donc, 
cftant des telles proprietez, eft bonne à l’efto- 
mac & au foyc, prinfe en bruuage, (k. appli¬ 
quée par dehors. Elle proiioque l’vrine, & 
furuientauxeorrofions derelloiuac. Ellede- 
fechclcs fluxions &catherres du cerneau, des 
inteftins, du ventre & de l’eftomac. Le plus 
exquis vient de> Indes : & eft plus noir que cc- 
luy qui a prins fon nom de Surie. 

POLI r M. 


C H A P. X L I 


L y a deux elpccesde Polium. Ce- pigfct.liu. 
^ uy des montaignes qu’on appelle ^,chd.ïoj. 

Vf^-ïA^Teuchrion, & qui eft en vl'age, eft 
vne petite herbe, qui produit à for¬ 
ce branches, laquelle eft blanchaftre & de la 
hauteur d’vn bon palme ; cftant fort garnie de 
graine. Elle produit à la cime, certains petits 
mouchets tous garnis de boutons, leiqucls 
font blancs, & retirans à la chcueleure d’vn 
homme; ayans vne odeur forte & neantmoins 
alfcz bonne. L’autre iette plus de branches, & 
n eft fi odorant,ny fi vertueux: Sont les patel¬ 
les de Diofeoride. Les Arboriftes appellent la 
première efpcce de Polium. IM Mufeat. Le fé¬ 
cond Poliuin fc raporte fort au premier enco- 
M iij 
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rllne îmrerK qu’il ne foit fi odorant. Pline parlant du 
II. chifq. Polium, dit ainfr.Mufæus & Hcfiode ont fort 
^ célébré le Polium , entre les Grecs, le difanc 
eftrc bon à toutes choies, & principalement 
pour acquérir honneurs & dignitez. Et certes 
celte herbe eft admirable, fi ce qu’ils difent cft 
vray ; c’eft à l’çauoir que fes fucilles foyent blâ- 
ches du matin & rouges dés lemydi,&: que fur 
le foie elles deuicnnent bleues, ou perfes. Il y 
en a deux efpeces, dont le plus grand croift en 
laplanurc & parmy les champs; mais le fau- 
uage, eft moindre. Aucuns l’appellent Theu.. 
chrion. Ses fueillcs font iemblables aux che., 
ueux blancs des hommes, & commencent à 
croiftre apres la racine, & n’cft iamais plus 
haut qu’vn palme: Voila qu’en dit Pline, ayât 
quafi emprunte le tout de Theophrafte. En 
quoy neantmoins Pline afailly bien lourde¬ 
ment,confondant le Polium,auec le Tripoliû, 
duquel Diofeoride parle au quatricfme liure; 
car c’eft le propre du Tripolium& non du 
Poliû,de changer de couleur trois fois le iour 
ioinét que ce que Pline attribue aux fueillej* 
Diofeoride l’attribue aux Heurs. Et d’auâta»* 
Diofeoride dit les chapiteaux du Polium cftr 
femblablcs à la Perruque d’vn homme vicl ^ 
ne dit point fes fueilles eftrc telles que Plij, 
cd.liurf dit. Galienparlant du Polium, dit ainfi: le Po° 
8. desjtm- lium eft amer au gouft, & quelque peu acre & 
fUsmecL }Tiordant,& par ainfi il defopile toutes les par- 
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lies nobles & intérieures & efmcut Tyrinc &ç 
le Hux tncnftruel. Eftant vert, il eft bon àlou-r 
dre playeS, & principalement celles qui font 
profondes, & fignamment celle efpece de Po- 
liiim qui iette plus de branches. Eftant fcc & 
enduitjil guérit les vlceres malins & difficiles 
à guérir ; toiitesfois celuy qui cft moindre, eft 
plus vertueux à c’eft effedt. Le petit Polium, 
duquel on vfe és Antidotes & côtrcpoyfonscft 
plus amer, & a plus d’acrimonie que le grand, 
tellement qu’il eft fec au tiers degré & chaud, 
au fécond degré complet ; Voilale dire de Ga¬ 
lien. Or le meilleur Polium , eft celuy de Cre- 
te,d’autant que la terre d’içelle rcgion,eft plus 
propre pour fa propriété & bonté: car comme 
dit le bon Mefué en fes Theoremes, Les plates Meju-e en 
qui nailTcnt en vnc terre libre, c’eft à dire qui Jes theorc- 
n’eft empefehee de limon ou autre telle chofe mes cha. i. 
infeûe, ils acquièrent vne mcrueillcufc vertu 
& propriété. 

C^SSE N 0 I 


l^iift^Eux faillent grandemét, qui au lieu 
de Cajiid , prennent noftrc 

Cafte Iblutiue Sc 1 axatiue, qui a la 
moèllc noire, la graine dure & cn- 
clofe en pannicules dures & feches corne boys, 
Çcft erreur eft venu des Arabes : car Serapio, 

M iiij 
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Auicenne , & Mefuc foit que la faute vienne 
d’eux oudcceux qui les ont traduits,tous d’vn 
côfentement, ont appelle la cafle noire, Crfy?/4 
Fifinla ; & ont non'.nié la vraye Callc où Can¬ 
nelle dont parle Diolcoridc, au i. liiire, Callè 
Diofco.hu. dure, &c retirant au boys laquelle nous n’auiôs 
i.cha.ii. point. Mais en fon lieu faut prendre de noftrc 
Cannellefinc,quin’eftautrechole que Pfeu- 
do Cinmmomum ou Pfeudocafu de Diolcoridc. 

S E s E L I. 

C H A P. X L V I. 

mrcer.liu. lofcoride efcnt qu'il y cfpeces 

i deSefeli.le premier le nomme Sc- 

j j^leli de Marleille, qui a les fucillcs 
Icmblablcs au Fenoil, qui toutef- 
füis font plus e^elfes. Sa tige aullî ell plus 
nourrie &plus forte : laquelle iette les mou- 
clicts Comme l’Auet. Ils portent vnc graine 
longue faite à quarres, & qui ell forte & acre 
du premier gouft. Sa racine ell longue & odo¬ 
rante; Sa graine &c racine font chaudes. Le Sc- 
fcliEthiopiqucalesfueillcs fcmblablcsà cel¬ 
les de Lierre ; qui toutesfois 1 ont moindres 
ellants longuettes à mode de celles de Matril 
l'ylua. Celle plante iette plulieurs branches 
noircs,& haultes de deuxeoudees, defqucllcs 
Ibrtent pliiricurs lettons d’vn pied & deniy de 
long. Ses mouchets l'ont lemblables à ceux 
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d’Auet,& cft fa graine maflîue côme le grain da 
fourmcnt ; eftant noire &amcre.ll cft plus o- 
dorant que le Scfcli de Marfeille,& eft fon o- 
dcur foüefue, cncores qu’elle foit plus aiguë q ‘ 
celle du Sefeli de Marfeillc. Lelelèli Pclopo- 
ncfien a les fueilles femblablcs à la Ciguë ; 
toutesfois elles font plus larges & plus elpel- 
fes. Sa tige eft plus grande que celle du Scleli 
de Marfeille,& eft leiublablc à celle de Fcru- 
la : à la cime de laquelle il produit vn mou- 
chct large , duquel dépend vncgraine large, 
odorante & charnue. H a lesmefmes vertus, 
il croift CS lieux afpres & és coftaux auprès 
des ruilfcaux. On en trouuc aufli parmy les J'oytX^ 
nies. Le Tordylion,qu’aucuns appellct Seleli Mdthio. 
de Candie, croift au mont Amanus,aupres dejurle 
Cicilie,ayantvnegraincdouble,ronde& fai-i*rf. de 
te à Efcuiron,cftant odorante,& quelque peuX>«iy«. a» 
acre&mordâtciVoi-lalesparollcsde Diofcor^xi^. de 
ridç. Le vray Sefeli de Marfeillc croift quafi 
par toiîtes les montaignes de Trente. Ce pen- 
dat il faut noter,que cncores qu'on trouuc en 

qucFques boutiques d’Apothicaires , le vray 
Sefeli; ce neantmoinscefte graine qu’on vend 
pour Seîeli en la plufpart des boutiques d’A- 
pothicaires , n’a aucune correlpondancc au 
Sefeli deferit par Diofcoridc: car clic cft amc- 
re au gouft,& à la fcntcur des punaifes. C^â d 
au Sefeli Ethiopique & Peloponcfien, iuf- 
ques àprefent, dit Mathiolc^ ic ne les auoyc 
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peu rccoiiurer en Italie ; mais ic les ay troiiue^ 
Iculement celleannce.Q^ant àTordylium ôç 
Sefeli de Candie , i’ay eu autrefois opinion 
d’en auoir en vn mien iardin , où i’auoye femé 
certaine graine qu’on m’auoic apportée,pour 
graine deTordylion, dulardin Médicinal qui 
ell à Padoüe ; mais prenant garde de plus près 
à la forme & au gouft de ladicle plante , ie la 
trouuay bien differente du Tordylium. Les 
\yCrift.lm. Biches ont clic inuentrices du Sefcli.car félon 
S), de U que dit Arillote,incontinent qu’elles ont pofé 
natur. des leur Fan , elles vôt cerchcr du Sefeli montain, 
Scjtes. pour en manger: ce qu’ay ans fait incontinét 
apres, elles font en rut , & ccrchent le maflei 
Galien li- Galien,parlant generalement de toutes fortes 
ure 8. de Sefcli,ditainlr.La racine & la graine de Se~ 
feliefchaufFcfifort quelle fait vriner engrâ- . 
de abondance. Ce médicament efl compofe 
de parties fubtilcs & pénétrantes ; par ainli il 
eft propre au haut mal &à ceux qui ne peu- 
uét auoir leur aleinc fans tenir la telle Ikoitc. 

STT^JCX C^L. 

CHAT. XL VII. 


j'Yrax ell vne liqueur procédât d’vr^ 
- • arbre rcdemblant au Coigner, ^ 
^ meilleure^ ell celle qui eft grall'e 
— — ^ rouire,refincufe,qui afesgrumeaux 
blâchallres:&garde long temps fon odeur, ôç 
qui quad onia mollifîerend vne liqueur fem^ 
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tlable au miel. T elle eft celle de Cabalis, de 
Pilidie & Cilicie.Celle qui eft noire, fablon- 
neufe,moyfie, & chafie& qui aife'ment f’efmic 
eft la pire. On en trouue vne forte, qui retire 
aux gommes,eftanttranfparanre , &fembla- 
ble à la Myrrhe, mais il l’en trouue peu: Voi¬ 
là qu'en dit Diofcoridc.Galien parlât des lîm- 
ples qui entrée en la compofition du T riacle, hure 
dit la meilleure Storax eftre celle,qui f’appor- S desJSmf. 
toit de PâphiliCjdedâs des tuyaux ouroleaux, medicd. 
qui font dit en Latin Calamm : & de là vient 
qu’onl’aappell'eeCalaminta. Etpour-cc que 
Cefte Storax eft la meilleure de toutes autres 
efpeces ,les Meoecinsfailans quelque ordon- 
nâceoùla Storax entre,ils l’appellét Calamite-, 
donnanspar-cc àentendreaux Apothicaires, 
qu’ils entédent de lameiiicurc-Storax & plus 
choifie qui foit-Et ce à bône caufe ; car le meC- 
me Galien dit q cefte forte de Storax précédé 
autât en bôte les autrcs,que le vin de Falerne, 
qui eftoit le pP exquis quif’apportaftàRome, 
lurpaiToit en bonté les vins que les tauerniers 
védoyent cômunémét. Or Fuchfius, Médecin Fuchfius 
des plus renômez de noftre téps,eftime Storax liure x. de 
calamitha, eftre Storax liquida : ne fe fondit, U tomfof. 
comme i’eftime,fur autre raifon, finon qu on des med. 
l’apportoit dédis des tuyaux de rofeaux.Tou- 
tesfois il erre en celatcar la Storax de Diofeori • 
de,eft la liqueur d’vn arbre femblablc au coi- 
gner, dont la meilleure eft cellequi eft roulTc, 
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rcfineufc, ayant fa grume blanche, & qui 
quand on la mollific , rend vnc liqueur fem- 
blable au miel. Enquoy on peut ayfénient 
voir, que la Storax n’eftoit liquide , ains eft 
grumelcufe & faite en petits grains. Er n'y a 
aucune apparence quelle fut liquide, encores 
que du temps de Galien elle fc vendit & f'ap_ 
portail en tuyaux de Rofeaux :car félon mon 
opinion,ceux qui cueilloyent la Storax, 1 cn- 
fermoyentincontinéten tuyaux de Rofeaux 
&c non pour autre caufe, finon pour luy con- 
feruer la bonne odeur. Du mcmie en vfoyent 
ceux qui cueilloyent le Didlam en Candie 
rheaphra- félon Theophralie : car pour garder qu'il ne 
fieUur.^. f'efuentallilscnfermoyct de petites poignées 
ie l’htfto. dcDidlam , dedans des tuyaux de Ferula, ou 
despUnt. de rofeaux. D’auantage attendu qu’il ne fe 
$h*p. tf. trouuc Autheur Grec, que îe fâche , qui face 
mention de Storax liquida, ic ne puis élire 
de l'oppinion dcFuchlms, ams fuis contraint 
la réfuter, & tenir auec les Modernes & Ara¬ 
bes que la Storax liquida n’ell autre chofe 
que la Stade & liqueur qui procédé de la 
Myrrhe.Galienfaifanr mention de la Storax 
die ainfi ; La Storax efehauffe & mollific , ^ 

mature, par ainlî elle cil bonne contre la toux 

& aux catarres & dillillations flegmatiques 
comme font roupies, enroücures & catarres 
qui vont au nez. Appliquée &prinfecn breu- 
uagc,clle prouoque les fleurs aux femmes. 
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T H L ^ s P I. 

CHAP. XLVni. 

E Thlafpi, eft vnc petite herbe, 
ayant les fueilles cftroittes ôc\on- li- 

giiesd’vn doit, gralicttes &penda- ure i. 
tes contre terre. Sa tige eft mince, no.' 
brâchuc & haute dedeuxpaulmes, à l’entour 
delaquclle eftfon friiict, qui va en eflargillant 
depuis la qucuë.Sa graine eft lemblable à cel¬ 
le de Nalîtor, & eft enclofe en petites bourfes 
fendues & incifees à la cime , à mode d’vnc 
lentille & prellee & plattc de l’autre coftérdôr 
elleaprinslcnom de Thlafpi. Sa fleur eft blâ- 
che. Ceftc plante croift par les chemins & par 
les hayes & foifez. Sa graine eft chaude & al- 
prc à goufter.Cratenas met vne autre forte de 
Thlalpi, qu’aucuns appellent Sencucdc Per- 
fe, lequel a les fueilles larges, & l'es racuics 
grofl'es,!! eft bon aux fciatiques.eftant clyftcri- 
zé: Voi-làlesparoilcs de Diofcoride. Tou¬ 
tes les efpeces de Thlafpi nous font auiour- 
d’huy bien congneues, & comme dit Diofco-, 
ride, on en trouue aftcz par les chemins : & a 
Vne graine forte & piquante, laquelle eft en- 
clolc en petites bourfes,eftât mypartiealacy- 
me côme vne lentile,& platte du coftc de def- 
fus, felo queradefcrit Diolcoride. Ceftpour- 
quoy aucuns ont cftimc que le Tlüafpi, &C 
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Biirfa pa^oris fuirentmefmcs plantes :ce quj 
n’cft vray femblable , car en premier lieu , les 
fueilles de Burfa paftoris,font conte réplilFees 
&chitiiiecees,& d’ailleurs,fa graine n’ell: telle, 
que celle que Diofeoride & Galien attribuent 
sAien U- au Thlafpi. Galien parlant du Thlafpi , 

ure 6. ^^^ainluLa graine du Thlafpi à vne vertu forte 
fiinpLmed. aigrie : tcllemét qu’eftant en bruuagc.elle rôp 
le; apoftumes qui font dans le corps.Elle pr&l 
uoqueles Heurs aux fcmmci : & fait mourir 
l’enfant au ventre de fa mere. Clyfterifec elle 
euacuc les humeurs'foigneufes,&par ainfi elle 
cft bonne aux feiatiques prinfe en bruuage au 
prix de quinze dragmes : elle purge les 
meurs cholériques, & par dellus ,& par def~ 
edien //-fouz. Etenvn autre palfage,il dit; On vfe 
ttre 7 . dfs du Thlafpi, qu’on apporte de Candie, & de 
fimpl.mcâ. celuy quicroiftpar tout, lequel cft de cou, 
leur entre iaune &c roux, & eft rond , & fi 
Gdien U- petit que le millet. Toutesfois le Thlafpi de 
i*re 8 , de Cappadocc eft le meilleur ; ce Thlafpi tire 
tyfntid. fur le noir,5c n’eft du tout rond,& fi eft beau-. 

coup plus gros que l’autre , eftant aucune¬ 
ment plat d’vnqoilc , dont il a prins le noin 
de Thlafpi. L’vn tic l’autre croiilent en gran¬ 
de abondance en Cappadocc : parquoypoq' 
auoir du bon il ne faut prendre généralement 
celuy qui vient de Cappadocc , mais fauç 
fpecialcmcnc choifir celuy qui croift en Sa- 
nôs ; lequel n’cft femblable à celuy de Candie, 
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ny a celuy qui croift ordinairement par toiic: 
Voi-laque dit Galien, quant au Thlafpi. Au 
reftc,nous n’iniprouuonspasqueficnlieude Cr onehur' 
Thlafpi,nous mettions de noftrc Sencué dc-e» finlm*" 
quoy nous faifons la monftardc : comme de la cofof 
efcrit amplement Cronemburgius. des t»ed. 

^ M E OS. 

CH AP. XLIX. 


Vcuns appellent l’Ammi , Cumin 
d’Ethiopie : toutesfois plufieiirs y 
mettent grande différence. L’Am- Diofior.li- 
mi eft commun , & eft fa graine i-chaf. 
petite & beaucoup moindre que celle du Cu- 
min & a le gouft d’Origan. Le bon Ammi 
eft celuy quieftnct i& de fon & de poudre: 
il a vne vertu chaude , bruflante & delicca- 


tiuc:Voi-laqu’en dit Diofcoride. On nous 
apporte auiourd’huy pour le vray Ammi, 
vne certaine graine noire qui eft fans odeur 
( côbien que Won Pline,!’Ammi foit plusblac /'«t# 

que le Cumin)& eft fi femblable à la graine de cha.is- 

Perfil, qu’il eft impoflible fçauoir difeerner 
l’vn d’auecrautre,unô au gouft,qui eftpl* ai¬ 
gu & mor dat en l’vn que l’autre. D auantage, 
veu que l’Ameos n’a aucune faueur d’Origâ, 
ce que neantmoins le vray Ammi doit aiioir 
félon Diofcoride,il f'cnfuit notoirement l’A- 


meos des Apothicaires n’cftre le vray Ammi. 
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Au rcftc, Mathiolc die, qu’il n’y a pas long 
AUthiole temps que le feignent Aloyfon de l'AnguHl^ 
en fescom-rc, gentil-homme Romain, & bienpraâiic & 
ment, fur exercité en la nature des fimples , qui aufiS 
X»/9yfD.//.j. pourcefte caufea la charge du iardin publi- 
chap. 41. que, des fimples,qui eft à Padoüe,luy enuoya ' 

vne plante d’Ammi,totalernent conforme à la 

defeription qu’en fait Diofeoride, lequel cer¬ 
tes eft bien autre que ccluy dont fe vantent 
auoir vfcces moyncs qui ont commente Me- 
cJ.liu’, 6 . fuc ; Icfqucls fe couppent de leur coufteaii 
desfimpL mefmc,di(ans leur Ammi n’auoir aucun gouft 
med. d’Origan. Galien dit la graine d’Ammi eftrg 
fort vtilc , car elle eft chaude &C deficcante, ^ 
eft compofee de parties fubtiles, ayant 
gouft acre & vn peu amer ; par ainfi elle eft 
cd. liu. 7. notoiremet refolutiue,& prouoque à vtiner. 
desfim. Au refte elle eft chaude & feche au plus haut 
med. du tiers degré. 

CH^M^DEjrs. 

C H A P. L. 

Grecs appellent la Gcrman- 
y Efâlo ’ Chamædrysjou Cham*- 
M J drops , & les Latins , rn^W, 

Dtofco.litt. P Aucuns l’appellent Teucriuin* 

^,S? 3 e&-iipourcequelleluy eft fort ftm* 
blable.Elle croift éslieux afpres &pierreux. 
Cefte herbe eft de lahauceur d’vn Palme,& a 
les 
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les fueilles petites &amercs , lefquclles font 
femblables aux fueilles de chelne, eftans chi- 
quetees de la mefme façon. Sa Heur eft. petite 
éc quafi fcarlatine.On la cueille quand elle eft 
tn graine ; V oi-la qu’en dit Diofcoridc. Ma- Mathtà. en 
thiole dit que la Germandree eft herbe fort fis com- 
congncue en Tofcane , & principalement à 
Sienne, on l’appelle Qucrcinale: zncyioy ihDtofid.liu: 
incitent les Grecs qui l’appellent Cham/drys : 
qui n’eft autre choie,quvn petit & bas chefne. 

En Lombardie on l’appelle Calamandrina. 

D’autres l’appellent l’herbe de Bebures, ou 
chaire-fiebure : pource que bcuuant par cer¬ 
tains iours radecoftion,elle chalfe & guerift 
les fiebures tierces. LesTofeans font grand 
cas de la Germandree : pour-cc qu’eftant mâ- 
geeàieunàmodedefalade,ellechaire la pe- 
fte,ny plus ny moinsquelcScordium,quieft 
vne autre herbe fort approchante à la Ger- 
mandrce.Et cela eft relolu & expérimenté par rhetphr*. 
plufieurs fois. Theophrafte parle de la Ger- hure de U 
mandree, en celle forte : les fueilles de Ger- uAt. des 
mandree broyées aucc huile, font bonnes aux pUnt. chd- 
rompures,&auxplayes,& aux vlceres corro-pitre lo. 
fifs.La graine euacue les hiunetirs cholériques 
& eft fort bône aux yeux.Lcs fueilles broyees 
en huile, font bonnes aux tayes & taches des^ 
yeux.Cefte herbe aies fueilles femblables au 
chefne ,& n’eft plus haute qu’vnpslvne , &C 
eft fort fouefue & odorante : toutesfois tou- 

N 
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tes les parties de cefte plante ne lont bonnes à 
vncmei'mcchofc; car le deîlus de la racine 
(quieft choie admirable)purge par dclFus 
& le bas de ladite racine purge par delïouz * 
tout ainli que faitlaThaplia Ôc l’l'.chias,qu'aâ 
Clins appellent Apios;Voi-la qu’en ditTheo- 
Gdlicn //-phralle. Galien parlant de la Gcrmandree die 
urt 8. âes ainlî : La Germandrec abonde fort en amer- 
fimid.med. tume ,toutesfois elle a aulTi quelque acrimo¬ 
nie,par ainfi ce n’eft de merucillcs 11 elle mol- 
lificlaratte ôc fi clic cfmeutrvrinc & leHux 
menftruel,& ficlleincidc & fubtilie les hu¬ 
meurs grofles & vilqueufes, & fi fiftalemcnc 
elle mondifie & nettoyé les oppilations des 
cntraillcs.Nousladirons donc cliaude & fei_ 
che au tiers degré ; & ncantmoins elle eft plus 
delllccatiuc que chaude. 

C H P I T ht S. 

C H A P. L I. 

viofco.liu. ^ f^^^^Üj^’Iucmufquee cftvne herbe ram- 
5. chap. ® ^ courbant contre ter- 

117. ^ fueillcs font femblablcs 

O à la petite lombarde, mais neac- 

moins elles font plus mcnuëj 
de beaucoup &pliisgraires,& fi l'ont Cotton- 
nees, ellesfont commeentalTeesà l’entour des 
branches, tant y a de fueilles, & vnc odeur 
retirant à celle du Pin.Elle produit vne peti- 
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te flenr laune ou blanche, ôc a les racines fem- 
biables à celles de Cichoreç : Voi- la le du e de 
Diolcoride .Poui-ce que l'I ne itiufquee retirç 
aucunement aux fueilles & a l’odeur du Pin 
dont elle a pris fonnoin ; car Chamaepithys 
vaut autant que ffumilif Pihm. Les Herbo- 
riftes l’appellent lue Arthiitique : car aulfi elle 
eftfortbonc aux iciatiques, & à toutes gout¬ 
tes & douleurs de ioindurcs. La première 
elpece d’Iuc tnufqucc clt fort côraune Q^ât à 
ladcrnicrepeude gens la congnoilfent. Ga- cJien li- 
lien,^arlant de cefte plante,dit ainiî : Le goufl: «Tf 8. des 
de 1 lue mul'quee eft plus amer que fort & a- ftm^Lmed: 
cre. Qjuât à fes operations, elle purge en effeâ: 

& nettoye les parties nobles, plus qu’elle ne 
les efchauffe,& par ainfi elle eft lînguliercmcc 
bonne à ceux qui font fübicdts à la iaùnilïè, 

&à oppilationdefoye. Prinfeen breuuagc, 
ou appliquée auec miel, elle cfmeut le Hux 
menftrucl.Ellc eft fort bonne auftj pour taire 
vrincr. Aucuns l’ordonnent en breuuige, 
auec eau miellee , à ceux qui font trauaillez 
des Sciatiqucs.L’herbc yerdc fonde les playes 
pour grandes qu’elles loyent, & gucrift les 
vlceres pourris ; d’auantage elle refotilt les 
duriez des mammelles.Elle eft delficcatiuc att 
tiers degré & chaude au féconde 
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Dio[». î|fi[i^rlftiis,q«’aucuns appellent Cicharô^ 
hure I. CUrarô, eft vn arbriireaii brachu 

io<). ^ fueillu, mais qui ncantmoins eft 

petit.Il croift es lieux pierreux.pro- 
duyl'antVnefueillcronde, velue &afprcau 
gouft.La fleur du mafle, eft comme celle du 
Grenadier:mais celle delà femelle eft blanche. 
Hypociftis , appellced’aucuns,Rhobothron, 
ou Cytimus,aoift près des racines & aupiej 
de Ciftus,& reirerable aux fleursdcGrenadier, 
onentrouuederoufle de verdc & de blan~ 
che,on en tire le ius, comme on fait d’Acatia. 
D’autres la fcichentjpuis la pilent, &: la met- 
tet en infufion,en eau, puis la cuyfent & pro- 
cedcnt aurcftc,comme on fait au Lycium.EU 
IcalesiOTefmcsproprietcz qu’Acatia : toutes-, 
fois elle eft vn P eu plus defliccatiue & aftrin- 
gente: Voi-lalesparolles de Diofeoride. Les 
Apothicaires gens de bien deuroyent mettra 
toute peine 6c faire toute diligence dcrccer- 
cher les deux fortes de Ciftus, âucc l’HypocU 
ftis, car ils ne fçauroyent faire Triade quj 
vaille , fans auoir de la vraye Hypociftis, ny 
plufieurs autres defenfifs & medicamcnts,dôt 
on vfc en medccine.Car Hypociftis , dont les- 
Apothicaires vfent ordinairemet, eft le ius des 
racines de barbe de bouc, ferchees au Soleil, 
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par ceux qui vuellent piper & trôper Icmôdc: 
lequel erreur a ptins fon cômencement des A- 
ràbcs : Icfquelsappellcc Ciftus, Hirci barbula. 

Parquoy ceux qui ont prins l’Hirci barbula 
des Arabes, pour le Tragopogon de Diofep- 
ride ( qui eft noftre barbe de bouc ) & de là’ 
ont tirce l’Hypociftis, fefont nonlculement 
trompez-.niais aulfi tous ceux à qui ils ont do¬ 
nc le ius de barbe bouc, pour vrayeHypoci- 
ftis.Fuchfius homme de bon feauoir, traitant Tuchfim. 
des Trochilques d’Ambre, cftime Hypocifti:^ Hure de U 
cftre vnc forte de Potiron, mais il f’abufe biçt comfofdes 
car Hypociftis ne çroift point comme vn Poi med. 
tiron, ains vient comme vn germeprouenànt 
des racines deCiftus, & eft fcmblablc aux 
Heurs des Grenadiers, côme rresbicnrçâu'tinî 
ceux qui voyent ordinairement les Ciftus dn 
plante, & en bôné quantitt?. Diofeoridc cïcrit 
Sc apres luy<ialien,querHypociftispcutfup7 
plier le lieu d’Acatia ; pourueu que 1 ‘Hypotl- 
ftjs fut legitiînc. En defaut d’Hypociflis, on 
peut vfer duius de fleurs de Grenadier ncaril 
Luefmc vertu qucHypociftis/clon qûé-dit 
Diolcoride.Plinea côfondu aflez lourdement 
> Ciftus & Çiffus, fabufant çn la proxim^w 
des noms: dequoy il a cftcbiep & doâemcnt 
teprins par Leonicenus. Galî&parlât de Cjft^ 

ditainfi : Ciftus ou Ciftarus vn arbr^î^u 

aftringentaugouftj&particùlîéremctenfàtt- , 
té* fçs operations, touiesfoisfcspetii getihïs 

Niij 
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&fcsfueilles font fi aftringcns& dcfficatift 
que raefmes ils peuucc foder playes. Les Heurs 
ont pl’ de vertu-.car beuës en vin ellçs giierif- 
fent les Ca^.ueflanguc^ & les foibldfes, aquo- 
fitez & defluxionsdcreftomach.Émplaftrees, 

elles guerillcnt les vlceres pourris , car elles 
font alfcz & fort delTlccitiues, de forte qu’el¬ 
les defeichent au iccond degré abfoliit & c5- 
plef.mais neantmoins ccll arbnlfeau n’eft pas 
îiffoid.qu’ilnctrouuequelquepeu detepidi- 
té. Q^t a ce qu’on appelle Hypociftis elle eft 
beaucoup plus aftringente , quclesfueüles dç 
Ciftus. Parainfi c’ellvn remede fouucram 
toutes Huxions : foyent crachernensdeiang, 
diftillations d'eftpmaeb, Caquefiangucs , ou 
rrop.grande abondance des fleurs desfemmes. 
Mcfmes fil eft befoing de fortifier quelque 

[ lartic du corps, qui le troiiue alachic & debi- 
itec par trop g&de.aquofitc & humidité, clip 
les fortifieauçc vne grade operation. Et pour 
Celle raifon on ia met dans les Epjthimes, qui 
feruoyct à i’eftpmach & au foye, ^ és compo- 
fltioasduTriaclqipour la vertu qu'elle a de 
fortifier &c reljàtucrles forçcs du corps. 

c ri A P. L I xt. 

ri- Nardus des Indes, pour quçjquc 

ure I. chi~ rapport qu’il a à l’od,cur d’icçluy. C^c 

p;/re u. . çar il y a pluficufs pîanies qui te- 
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tirent à l’odeur du Nardus, cémcle Cabaret 
Sc lagrande Valeriennc.Et d’ailleurs Malaba- 


thrum eft vne fucille qui a fon cfpece propre, 

.& croiftés marais des Indes, nageans uir l’eau 
fans racine,côjne fait la petite lentille de Ma¬ 
rais. Soudain qu’on la cueille,on l’enfile aucc 
Vn fil de lin ; & la ferre on quad elle eft fciche. 
On dit que les marais font taris par la chaleur 
vehementedu Soleil qui brufle tout le 
defdits marais : &c oue li cela n’adiiienr ]/a 


defdits marais : &c que fi cela n’aduient, liâ( 

Marabathrumne renaiftplus. Le meilleur 

ccluy qui eft frais, tirant de blanc fur le noir VwjTVx 


ccluyqui eft frais, tirant de blanc fur le noir\^^ 
qui eft cnticr,ne le rompt point & perce iuf- 
ques au çerucau,qfiand op le Heure : qui auflî 
garde longtemps Ion odeur,approch int celle 
de Nardus , fans cftre aucunement falé. Au 


contraire celuy qui eft menu df froilTc en pe¬ 
tites pièces ne vaut rien , &c fur tout, fil lent 
le chancy & moyfif : Voi-la les parollcs de 
Diofeoride. Pline fait metion de deux efpcces p//W liur. 
de Malabathrum, difant l’vne forte eftre lesii. de fin 
fucilles d’vn arbre qui croift en Surie : & c&htfio.n^tth 
vn arbre iettant les fueilles remplilfees de cou- chxp.i^. 
leur fcmblable à vne chofe feiche,dont on rire 
de l’huile, qui eft propre aux vnguens odori- 
ferans.En Egypteil y croift dauantage :tou- 
tcsfoisle meilleur vient des Indes. On dit 


qu’il çroift-cs marais , comme la lentille de 
marais, fentant mciUcm^ que le Saftran , 6c 
qu’il eft noir ^tfprç à manier,& qu’il a quelr 

N üij 
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que gouft de fcl. Le blanc n’eft pas fi bon 
il pallé incôtinét & fe raoyfit.Eftat tenu foubs 
la lEgue il doit auoir le gouft de Nardus, tou. 
tesfoisileft de beaucoup plus odorant,quand 
il eft bouly en vin : Voi-la c^’en du Pline.qui 
eft dircdeinent contraire à Diofeoride, en ce 
qu’ü dit le meilleur Malabathrum.cftrel'alé, 

mcCprifantceluyquin’a aucûgouftdefel. Au 
relie c’eft vne choie certaine qu’il n’y a home 
de noftre temps , qui fcpuille vanter d’auoir 
veii le vray Malabathrum,qu’on appelle fo¬ 
lium lndicum,ains en fonlieu on nous appor¬ 
te d’Alexandrie des fueillcs qui rcircmblcnt 
quafi à celles del’aHrier, defquelles nousv- 
lons en medecine: mais es compolîtions,ou Ig 
ed.inJUc- Malabathrum entrera,ic fuisd opinion,apres 
ceianets. Galien,qu’on doiue vler de Cannelle, ou de 
er liur. 7, Spica Nardi des indes. Côbicn que Fuchfius, 
des Jîm^l. en (on liurc de la côpofitioh des medicamens, 
meitcd. parlant delà côpolîtion d’Aurea Alexandrina 
vfe d’Atradlylis,au lieu de Malabathrum : fui- 
Fuchjtus uant en cc,comme il dit, l’opinion de Galien, 
en jtn hur. En quoy ie m’esbahis grandement de fa faute 
de U coin- enenofe fi apparente : car fans m’arrefter à Ce 

foj^ des qu’on ne trouucra au liure de Galien par Igy 
^d. allégué ( qui toutesfois n’eft de Galié) que A, 
traâtylis puille fupplier au Malabatlirum,ouy 
bien la Cannelle,ou le fpica Nardi de Icuant 
nous auons Diofeoride, nous auons Galien 
qui en leurs liures des (impies cy delTus aile- 
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guez, difcnt d’vn confentement le Malaba- 
thrû & le Nardus des Indes auoir mefmes pro 
prietez.rauthontcderquels tant approuuee, 
me fait plutoftlesliiyure, que de (uppofer tc- 
merairement Atradilis, au lieu de Malaba- 
thrum, veu mefmes que nous troimons alTez 
fpica Nardi de leuant & de calfc odorante & 
au contraire Atradylis eft incongneuè, luf- 
ques à prefent, ainfi que nous déduirons plus 
amplement en traidant les compolitions de 
l’antidotairede Mclué,que i’efpere vous faire 
bien tort vcoir. Etencores que ie concedalfc 
Atradylis eftre congneuc d'aucuns,qui eft cc- 
luy qui le bazardera d’en v 1 er au lieu de Mala- 
bathrumf’car il nya perlonne que ie lâche qui 
face cas de l’odeur d’Atradylis. Mais Diolco- Dtfitr.Uu, 
ride ne dit point feulement que le Malabathrû i. ch4f.11, 
eft odorant: mais auiTi qu’il garde long temps 
fonodeur. Malabathrum félon Auicenne eft 
chaud &fecau fécond degré, & comme nous 
auons dit il a les mefmes proprietez que Iç 
Nardus, & fait plus grande operation en tou¬ 
tes choies .11 prouoque d’auantage l’vrinc, & 
conforte plus l'cftomac. Eftant pris & bouly 
en vin on l’applique à ceux qui ont les yeux 
chalEeux, rouges & enflarabez. Si on le tient 
foubs la langue, il tend l’aleinc fort bonne : & 
eftant mis au colFrc eqtre les habillements, il 
les fait fentir bon & les contregardc des Ar- 
»res ou Tignes. 
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£ ^E Nardus Gaulois ou Cclriquç, 
croift és Alpes de ligurie, en la cofte’ 
j^de Gcnnes ou pays de Creucs, & 
'' l’appellent ceux duj)ays,cn leur 
langue, Aliungia; il croift aufli en Iftric. La 


plante cft petite,laquelle on prend aiiec fcs ra¬ 
cines, & en fait on de petites poignées ou ia- 
iicllcs. Elle ietpe fes fueilles longncftcs,de cou¬ 


leur laune-paille,& la rieur iaiine.L’on fc fert 
feulement de la racine & tige, comme des 
parties plus odorantes, & pat aipli vn iour 
parauanr que d’en vler, fera de befoin bien la- 
uer nottoyer les iauclles, Icfquclles bien 
fiettçs & rcpurgecs delà terre ,laut cllendrc 
fur du papier, en quelque paué humide & Iç 
iour enl'uyuantles nettoyer,carpar ce moyen 
ce qui eft bon, à raifon de l’humeur attiré du 


pain, aucc les pailles de autres limonncufcs, 
demeure entier & ne le gaftp point : Sont 
IçsparoUes de Diofeoride. Il y a aucuns A- 
pothicaircs mal verfez en la congnoillance des 
îimplcs,qui fuppofent au lieu de ,Nardus CeU 
tique, vne certaine herbe inçongneuc, rampâç 
par les arbres, qui a fa tigç longue & courbe 
les fueilles tirans llir le «une ; Icfqpellcs 
font fl petites & tant farcies, qu’elles retirent 
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pluftoft à la moufle des arbres & pierres qu’à 
autre chofe. Et pour-ce que les fueillcs font fi 
cntalfees àl’cntour de la tige, quequafi elles 
rclfenablenr vnel'py , plufieurs brouillons la 
Vendent pour le Nardus Celtique; mais cefte 
herbe n'cft ny amere ny odorante, & du tout 
differente du Nardus. Quant au vray Nat- 
dus Celtique il y en a grande abondance en 
i>tirie,voyfine d’Auflrichc, &: au cofté dcTy- 
role,qui eft voy fine dudit pays,où les payfants 
voyfins de ludemburg le védent àpleins facs, 
liez par iauellcs, aux marchants traffiquans 
en Surie,d’Egypte:car à ce qu’on dit,ils le de¬ 
mandent fort efdits pays pour le mettre es 
bains, donc ils font couftumiers vfer. Cp 
tieantmoius fi les médecins & Apothicaires 
jne pcuuent fincr du Nardus Celciquc,ils peu- 
Uent vfer fans danger du Nardus des Indes. 

Galien faifantnrention du Nardus Celtique, cJ.liu.î. 
ditainfi: Le Nardus Celtiquc,ferapport? au- desfitnfL 
cunement à la propriété des Nardus prece- mtâ. 
dens, toutcsfois il eft moindre en toutes cho- 
fes que les autres, excepte à prouoquer l’y ri¬ 
me : car il eft plus chaud, & moins xlkingent. 
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CH AP. L V. 

Ditjcê.litt’. première itruention de la Gcn- 

j. thdf. 3. ^ premier vfagç 

d’icclle.cft rapportée à GéciuSjRoy ' 

d’Yllirie,duquel elle aprins le nom. 
Les fueillcs de la Gentiane, qui lont plus es 
de terre, fopt fcmblablcs aux fueillcs de noyer 
ou de Plantain, &font roug«aftres;mais cel¬ 
les d'enhaut depuis le milieu de la tige, & 
principalement celles qui font an près de la 
cime, font vn peu chiquetees. Sa tige eft creu_ 
fc, polyc,lillec& de la grofleuf d‘vn doigt. 
Elle eft diftingucc & compartie par neuds, & 
haute de deux condees. Sa graine eft large, 1 ©. 
gere & bourrue , & quieftquàlî femblablê 

à celle de Spondilium; & eft contenue en petfs 

calyces. Ellccroiftés cimes des montaignes, es 
lieux vmbrageuxÔc aquatiques'. Saracine eft 
fcmblable à celle de la Saraziné longue: & eft 
grofte, longue amere. Elle éft chaude Sc 
aftringenre ; voilalés parollcs dé Diofeoride 
Itur Pline dit que la Gentiane qui croift en lllvri-’ 
l 7 haP 7 excellente de toutes, auffi eft ce 

Cd Iwrc lieu oft elle fut premieremet pratiquée. Galica 

.r parlant delà Gentiane.dit ainfi; la racine de la 

p 'Us med Gentiane eft fort vertuefe où Ü eft queftion 
^ ’ de fubtilier, purger, abfterger, mondifier & 
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defopilcr: & ne fe faut cfmcrueillcr fi elle a. ces 
proprictez, car elle efl; extrêmement amere. 

Auicenne dit que celle racine eft chaude au huicenne, 
tiers degré & feche au fécond. EÜeprouoquc 
l’vrine, & les moys aux femmes, & eftla plus 
fingulieremedecine qui foit contre la pointu¬ 
re des Scorpions. L’eaüc de Gentiane, palfec 
en alembic de verre au Balncum Mariæ, guc- 
rift les fiebures caufees d’oppilations des par¬ 
ties nobles & des valcs & conduits, & ce ay 
ie cfprouuc fouuentesfois. Elle fait mourir les 
vermines du ventre ; & en lauant les taches du 
vifagequelles qu'elles foycnt,pourueu qu’on 
le rciccrefouuent ,elle les fait perdre. 

^ N I s. 
c H A n. i V i. 

’Anis cftfortcommHn,& fa grai¬ 
ne eft encorcsplus cômunet^r- 
quoy de f’arrefter à fa deferiptiô, 
ce ne feroit que perdre temps. 

Pour fuyure donc noftre couftu- 
me nous citerons icy ce qu’en dit Diofeoride, Diopo.Ut*. 
lequel en parle ainfi: Pour parler fômairemet ychap.^S. 
de l’Anis, il eft chaud & fec. Il fait bône aleinc 
&allegeles douleurs,il fait vriner& a'vertu 
de refouldre,& prins en bruuage, il defalterc 
Us hydropiques.il refifte aux venins des belles 
venimcules, refoult les ventofitez, referre le 
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ventre,reftreint les Hiixions blanches des fcm- 
mes, fait venir le lait & proiioquc à luxure. 
Son pcrfum tiré par le nez, guérir les douleurs 
de lateftc. Lebon Anis eft celuy qui eft frais, 
bien nourry, qui n’ellpoudreux,& qui a boiv. 
nc odeur. Le meilleur Anis eft celuy de Can¬ 
die , & celuy d’Egypte apres : voila qu’en dit 
Diofeoride. Galien parlant de l’Anis, dit ainfi: 
La graine d’Anis eft fort bonne, elle eft acre & 
vn peu amerc, Sc approche fort de la qualité 
chaude & boulante: car elle eft chaude de fc- 
che au tiers degré. Par ainfi elle eft bonne à 
faire vriner, à refoudre &à appaifer les venv 
tofitez' du ventre. 

F £ W 0 / i. 

C H A P. L v I r. 

Fenoilstant priuez que fauua_ 

H font fort communs en Fran- 

Pto fct.htt. ra «ce. Diofeoride parlant du FenoU 

i.chdp.aî. P priué dit gu on cire jusdesfucil- 

lU=J5?;9B!^'les &C des branches, lequel feché 
au Soleil, fe met es médicaments qu’on pré¬ 
paré pour cfclarcir la veuë. Il y à auflî du Fel 
noil lauuage, qui eft grand, lequel porte vnê 
graine femblable à celle de Cachry: fa racine 
lent fort bon prinlé en bruuage,elle eft bonne 
à ceux qui ne peuuct piifer que goutte à gout¬ 
te , & citant appliquée, clic elmeuc le Hux n,c- 
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ftriiel. Sa racine, ou fa graine, prinfe en brcu- 
uage, referre le ventre ôc cft bonne contre les 
morfures des ferpens, rompt la pierre & purge 
la iaunilfe. Il eft chaud de fon naturel & a les 
mefmcs proprietez que le Fenoil priuc,touteC- 
fois il n’eft fl vertueux, ains eft pi® foiblc en fes 
operations : Voila les parolles de Diofcoridc. 

Pline parlât du Fenoil,dit ainfi: Les ferpés ont Phne Hure 
demonftré premieremet les vertus du Fenoil, ihchd.ij. 
defpoiiillans leur vieille peau, apres en auoir 
gouftc,& (’efclardflans la veuc au jus d’iceluy. 

Et de là cft venu que les hommes auflî l’ont 
eftime bon aux yeux & pour efclarcir la veuc. 

On cueille (on jus lors que fa tige en cft pleine 
& le fcche on au Soleil, à hn de f’en frotter les 
yeux auec du miel. Celafe peut faire par tout: 
toutesfois le meilleur fefait en Efpaignc delà 
Gomme qui en fort & de la graine verte. On 
préd aulTl le jus des racines,lelquelles on coup- 
pc, quand premièrement elles commencent à 
ietter. U y a aulTi du Fenoil fauuage, qu’aucuns 
appellct Hyppomarathrû & Myrlîncû, lequel 
alcsfueilles plus grandes que l’autre, & a vn 
gouft plus mordant. Il cft plus haut,& cft gros 
c6mclcbras& jpduit fa racineblâchc,il croift 
CS lieux pierreux & chauds.Diodes met enco- 
rcs vne autre forte de Fenoil fauuage, lequel 
produit vnefueillc longue & eftroiftc ,& la 
graine fcmblablc au Coriendre : voila qu’en 
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dit Pline .lequel a quafi tout emprunte fort 
dire de Diofeoride. Galien parle ainfi du Fc- 
C^l'.lmre noiliLe Fenoil, dit-il, efehaufFede telle forte 
y.desftm- qu’on le peut eftimer chaud au tiers degré. 
pies ml Toutesfois il n’eft fi deficcatif: car en celle 
qualité ,il peut eftre mis au premier degré. 
Anfl'ifiit il venir le laid: ce qu'il ne feroit f*il 
cftoittrop deflTiccatif. Parcellemcfme raifon 
il cil bon aux catatattes & fuftufions des yeux. 
Il fait vtincr & ellncut les dus mcnllrucl. 


Aî E 0 N. 

CH AP. LVIII. 


Piofco.ltis- 
i.ch4p .}. 


Meon, qu’on appelle Athaman- 
tique, croill en grande quantité.en 
^“nMacedone & en Elpagne: il a les 
tAi*B«SnieiUcs &c fa tige léblablc à l’Aueth, 
toutesfois elle cil plus grolfe & quelquefois 
plus haute de deux coudecs.il produit fes ra¬ 
cines, de droit Ôc de trauers, lefquelles font 
éfparpillecs .longues, fubtiles, odorantes,a- 
cres & mordantes à la langue & au gouft; v oi- 
la ce qu’en dit Diofeoride. Anciennement Ic^ 
Apothicares.en lieu de Meon, vfoyent de ccr, 
raines racines blanchallres, de goull de paZ 
nais ; mais maintenant pat la diligence de cer¬ 
tains Apothicaires de bon efprit, on a troimé 
Vn'eplante, ayant les fueilles d’Atieth.la tige 

haute 
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haute dè trois pieds, les racines noiraftres, lon¬ 
gues & elparpillees tant à droit qu’à trauers, 
piquantes 6c mordantes, laquelle tous herbo- 
riftes & vrays fimpliftes, d'vn confencemenc 
iugent & eftiment eftrc le vray Mcon : de fa¬ 
çon qu’il n’eftplusbefoindecercher vn Anti- 
ballomene. Le plus exquis eft appelle Atha- 
mantique, prenant l'on nom d’Amanthus fils 
d’Æolus, inuenteur d’iceluy ; oubien pour-ce 
que le plus excellct Meon croift en Atnaman- 
tc de Pnehiotide. Galien auffi traite de Meon Cdl. Uu.y. 
en ces termes: Les racines de Meon font fort àcs jimplts 
bonnes & font chaudes au tiers, & feches medta. 
au fécond degré & par ainfi l'ont propres à 
prouoqner l’vrine & les Hux, mais fi on en 
prentpar trop, elles caüfent douleur de tefte, 
poureftre plus chaudes que feches : car par la 
chaleur elles font monter au cerueau des hu¬ 
meurs indigeftes & venceufes, & ainfi elles le 
blelTcnt, 

teb^KE se elle E. 


CHAT. LIX. 

Boliarmeni dclcuant, autrement Dîofca.liiu 
^^Ê^TerraLcmnia,croiftenniledeSta- ^.cha. 68, 
^limcne : & fc treuue en vne Baume 
I ■.i- E^cauerneufe, qui eft en certains ma¬ 
rais. Les gens du pays amalfent cefte terre, & 
l’incorporent enlàng de cheure, & en font des 
O 
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Trochifqiicsj Icl'quclsils marquent de l’image 
d'vne cheurc. Et de là cft venu que cefte terre 
aprins le nom de SphragiaÆgos,entre les 
Grecs, qui vaut autant à dire que i’cel de chc- 
ure-.Voila qu en dit Dioll'oride. Celle terre cft 
appcllcc Lemnia,pour ce quelle le trouue eti 
rillcdc Lemnos, & aulli cil appcllcc Lcmnia 
Sphragis ou lîgillum Leninium, parce qu’au 
réps pallc onlamarquoit du fçeaudc Diane, 
auioiird’huy on lamarquc de quelques lettres 
ArabiqueSjOU dufçcaudugrand_Turc,lequel 
en la marquant vie quafi de meirnes ccrimo- 
nics, qu’anciennement les lacrificateurs des 
payens &c gentils vloycnr: comme amplement 
CaL Hure déclare Galien en ces termes. Le facrilîcatcur 
ÿ.desjîm-àe Stalimenc auoitla charge d’aller querre 
pies med. celle terre aucc grandes cerimonies, lequel e- 
llant venu au lieu où on la tiroir, lans faire au¬ 
cun facrifice de bc(lcs,il oftloit du Iromcnt, &s 
de l’orge au lieu d’où pn auoit tiré Cefte terre, 
en ligne de facisfadion; puis portoit ladite ter¬ 
re à la ville aiTcclc plus grand honneur qu’il 
potiuoit. Apres cela il mcctoit d’cllrempcr la¬ 
dite terre en eau &c la reduil’ôit en limon la 
trou'ulât & defmelât touliourspoiir lamicu» 
purifier. Ce qu’ayant fait, il la lailToit ralFoif. 
êc puis il oftoit l’eau qu’clloit au deiriis; & pa " 
mefme raoyé efeumojt tout le limon qui elloit 
lüubs ladite eauilaillant les pierres & le l'abl^ 
qui eftoyent deicendués au fond,côinc chofes 
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in-vtiles&: de nulle confcqucnce. (^lantau li¬ 
mon gras qu’il aiioit cueilly, il le falloir lécher, 
iniques à ce qu’il dcuinc comme cire molle. Se 
my-partiirant ce limon en petites malFes, il le 
marquoit duf^eau lacreà Diane. Cela fait, il 
mettoit lecher lefdits Trochilqucs à l’ombre, 
iufques à ce qu’ils fulfent pleinement lecs:voi- 
la donc comment le faifoit la Lemnia Sphragis 
ou le Icau de Scalimene, tant célébré des Mé¬ 
decins. Or Galien au lieu preallegué eferit, 
qu’en l’Ifle de Lemiios on y ttonue de trois 
lottes de terres,d’ont l’vne palFe feulement pat 
les mains du grâd Sacrificateur dudit lieu: l'au¬ 
tre elUa craye rouge Lcmnienne, & la tierce à 
lauer,dont onfc lertà degrelfer les linges & 
vefteraens.Et d’ailleurs celle terre croift feulc- 
lement en Scalimenc,lc long d’vnc Colline ou 
cauftau qui eft tour roux, auquel ne croift ny 
arbre, ny herbe, ny pierre : ains croift feule¬ 
ment cefte terre. Aurcftecequeles Poëtes di- 
fent Vulcan eftrc tombe dedans, &c qu’ils l’ap¬ 
pellent Hepheftius, eft prins & tiré fabuleule- 
ment de la nature de cefte Colline, où croift 
ladite terre fe cllce,car elle femble eftre entiè¬ 
rement brulee: Voila quant à Ihiftoirc de la 
terrefeelec félon les Anciens. Maintcnat faut 
fçauoir comme auiourd’huy onenvfe. On 
nous apporte de deux fortes de terre de Con- 
ftantinoble, l’vne rougeaftre,formée en pc- 
usrondeaux,feellee du feau du Turc ,l’aü- 
O q 



trceft de couleur entre ccndreufe & blanchçy 
qui cil Formée en plus grands rondeaux, qui 
cltauiri iignee des carradteres du Turc; Et 
toutes deux l'ont de grand prix,& fort recom¬ 
mandées contrelcs vcninSjîk n’en peut on pas 
facilement recouurer. Or ces terres qu’on ap¬ 
porte à Conlbntinoble ne viennent pas de’ 
Lcninos,ains de lieux bien plus loingtains: 
païquoy vu des deux n’eft la vraye T erra Lem- 
nia. Plullcurs autheurs comme Brafauolus & ' 
Mathiolus difent que le Bol-Armene oriental 
des Apothicaires,cil lavraye Terra Lemniar 
Sc ledit Mathiolc dit fçauoir de certain , quç^ 
ce Bol n’eft point apporté d’Arménie, mais de 
Lemnos, du mefmc lieu duquel Galien/fait 
mention. Et d’auantage dit que le vray Bol 
Armenecft de couleur pallc comme l’ochrc,. 
Sinon rouge comme le Bol Armenc oriental 
des Apothicaires. Mais les marchans qui traf- 
fiquent en Tiflc de Stalimcne cuxvoyansque 
nous n’auons point de Bolus d’AriTienie,pour 
gaigner & profiter, ils font d’vnc terre , deux 
fortes de terres. En premier lien ils portent la. 
vr.aye terre Lcmnicnnc à Conftantinoblc 
là, la vendent pour Bolus d’Armcnie: do^ 
nans à entendre aux marchans,qui l'achetcnr" 
qu’on l’a apportée d’Armenic. Et quant à l’au"* 
tre, qu’ils vendent pour Terra figillata, po^^ 
la rendre d’autre couleur que la precedente 
ils la mcflcntaucc vnc certaine terre blancha 


qui croift aiulit lieu ; à fin de la rendre plus 
blanche que la precedente. Et de Eiitils ven¬ 
dent cefte derniere terre ainfi lophiftiquee, 
pour vraye terra lîgillata : ik. la font marquer 
\ la marque du Turc pour la rendre plus chc- 
re, & le confians plus en la marque qu'en la 
marchandife. Mais depuis quecclfepipenc a 
cftédefcouuertCjles fçauâs Médecins ont lailîc 
là, la Terra figillata commune :& quand il a 
efte queftiô d’vfer de terre Leinnienne, ils ont 
prins & prennent le Boli Armeni de leuanr,te- 
nas pour certain que c’eft la vraye terre Lem- 
nienne tant célébrée des anciens conrre les 
poyfons & pointures des belles venimeufes. 
Q^ant à moy la chofe me Icmble meriieilieu- 
lementcontrouerfeiray veii coures les deux 
fortes de terre qu’on apporte de Conftanrino- 
ble l’vne rougeaftre , l’autre blanche-grize, 
toutes deux feelleesdulecau du grand Turc. 
Et feuMonfieur de Villemontois ellit de re¬ 
tour de Conftantinoble me donna fix petis 
rôdeaux de la grizaftre, que le T urc iuy auoit 
donne ;& ma affermé ellre la vraye. Ce gen¬ 
tilhomme pour lararitédefes louables vertus 
mérité d’eftre mis au rang des homes illuftres. 
Il eftoirremply déroutes bonneslettres.vail- 
Iant& grand guerner: dedelortc qu'accom- 
paignant le Prince d’Anguien en la bataille 
Sainâ: Qu^entin.fot blelTé d’vn coup de piftolle 
dont il mourut. Or pour retourner à noftre 
Oiij 



hiftoire, d’autres feigneurs m’en ont donné de 
larougeaftre,difant l’auoir femblablcment ap^ 
portée de Conftantinoble & eftre la vraye. Et 
l’il faut en dire monopinion en faine côfcience, 
ie penferoye plutoft que la rougeaftre fut la 
C4I. Itttre vraye : car Galié dit que Terra lemnia ver a (xfA- 
sr.desfimf. cra figilUtA qu’ils appellent en Grec Kux.x,o» 
medicA. fgnfii rujfum^tluti côme nous difons en frâçois 

du vin paillet.Qne fera ce donc que celle terre 
blanchallre, laquelle les Amballadcurs nous 
apportent eux mefmcs de Turquie,comme vn 
prefent fingulierr'fans nulle dincultécc fera la 
mixtionnee,de laquelle nous auonscy douant 
amplement difcouru, Sc de laquelle les Anciës 
VioJcQ.liu. l’auoyent leur luxes & veftemens. Diofeoride 
f. ebA. 6i. cfcriuant les facilitez de terra Lcninia dit, que 
celle terre ell fort fingulicrc cotre les poitons: 
car ellant prinfe en bruuagc auec du vin, ou 
bien auant le pall -.elle fait vomir & ietter tou¬ 
tes poyfons, elle cil pareillement bonne à tou¬ 
tes pointures ou morfures des belles venimeu- 
fcs. Pour celle caiifeonlamet parmy les pre- 
feruatifs & contrcpoylbns. CciU terre ell fort 
Gai. lti*re bonne aux dylentcrics de Hux de ventre. Ga_ 
des Jim- lien dit auoir fouuent applique la terre Icelce 
fies med. fur les vlceres malins & pourriz , & a trouy^ 
quelle y faifoit de grandes operarions ; toxi- 
tesfois il y en mefloit félon la grandeur & ma¬ 
lignité de l’vlçerc. 
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A meilleure Chalcitis eft celle qui/?/»/?«.//«. 
U fj^^ictire à la Bronze & qui eftfraille, 

B picrreufe ny vielle, & qui 

EUamSa certaines veines lôgues & rcl'plan- 
diHântes; Voila les parollcs de Diolconde. 

Ces trois mines àlçauoir, Clulciiis, Müy & 

Sory, félon que dit Galien, lont d’vne mef- 
mc efpecc & ont mefmes proprieiez, &c le 
Chalcitis fe rencontre toujours fur le Mify. 

Galien parlant de la coupperofe, dit ainii :1e 
te veux bien aduertir, queducofte gauche de 4- 
la Baume de la coupperofe, nous vilmes des c<>mp0f <Ut 
mines de Sory, de Chalcitis & de Miiy , tel- 
lemet qu’on pouuoit iuger que l’eau de pluye, 
quitomboit fur ladite Colline, pafl'oir paria- 
dite terre & là lauoit : & la fe faifoyent natu¬ 
rellement le Sory, la Chalcitis & le Mily: & 
artificiellement la Bronze , la Calamine, la 
Tutye,le Spoduim & le Diphrygcs.Et vn peu 
apres, parlant de Sory, Chalcitis & de Mify, 
il dit, qu’entrant en leurs mines, il veit c's 
veines dcfdites mines, comme trois ceintu¬ 
res longues, cftans l’vne delfus l’autre, dont 
la plus balle eftoit de Sory, & celle du meil¬ 
leur eftoit de Chalcitis & la tierce & la plus 
haulte eftoit de Mify. Enquoy il monftrc 
O üij 
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Olluerrement que ces trois chofes font minc- 
rallcs & naturelles qu elles ne font artifi¬ 
cielles comme eftlc vitriol Romain. Et pour 
monftrcr à tous amateurs de la congnoillancc 
des fimples & minéraux les œuures miraculeu- 
fes de nature, l’ay bien voulu mettre icy ce 
Cd. Hure qu’en dit Galien, lequel en parle ainfi: Es mi- 
p.dfsfîm- nés de Chippre, dont fay parlé cy dclllis, Sc, 
fies med. mclmes en la montaigne de Soly, y auoit vn 
grand baftiment, & à la muraille droite dudit 
baftimeut qui elloit à gauche, au regard de 
nous qui y entrions,eftoit la bouche de la mi¬ 
ne. Eftans cfdites mines, ie veis comme trois 
grandes ceintures rvncdertus rautre : dont la 
plus balle eftoit de Sory; celle de delfus eftoic 
de Chalcitis & la troifielme & la plus haute 
eftoit de Mify. Or Icgouucrneur detdiccs mi¬ 
nes me voyant eftonne, me dit ainfi ; encorcs 
que tiiayestrouué noz fourneaux fqrt diml, 
nuez de Calamine, ce ncantmoins tu peux 
voir icy ces trois grandes richeires,Et défait, 
i’en apportay beaucoup en Allé, & de là à Rô- 
mc,& en ay touliours gardé iufques à préfet, 
&f'ilyaqualîtrcntcans que cela fut. Parforl 
tune ic n’auoyc encores fait que le huifticfnie 
liure de celle œuurc, qui fut enuiron vingt ans 
apres modit voyagc,& n’auoye encores bafty 
ce neufiefmc; wt pour-ce q ic n’eftoyc encores 
allez refolu touchât plufieufcs Pierres, q pour 
railbn d’autres affaires qui me furuindrent du- 
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rat cctcpslà. Depuis voulant mctttrcen auât 
ce neufiefme liure,il m’aduint vn.cas fi beau & 
fi confiderablc , xjui n’eft poffible le rendre 
plus admirable par quelque artifice ouindu- 
ftricqu’ony puiircmetcre : car ayant à faire 
de Mily,pour préparer quelque médicament, 
i‘en prins vn morceau aufli gros comme on 
pourrpit tenir en la main ( encorcs qu’on ne 
tronue ordinairement de fi groires pièces de 
Mily,carvolôtiersonle trouuetoufiours par 
petites pièces) & difeourant en moy-melme 
cornent f’eftoit peu amafler cefte grolle piccé, 
ie la rompis, & vis que tout le delfus efioit de 
Mify , 8c que le dedâs eftoit comme vneficur: 
Et au delfouz de cela,àl'çauoir entre le Chal- 
citis & le Mify, y auoit vn certain entredeux, 
qui eftoit comme Chalcitis à demy conuertic 
en Mify icardu commencement toute la piè¬ 
ce eftoit de Chalcitis; mais ce qui eftoit au 
plus profond eftoit encores vraye Chalcitis, 
qui n’auoit fenty aucune alreranon. Ce quo 
confiderant.Sc me fouuenant qu’és mines, on 
tronue le Mify , fur la Chalcitis , ny plus ny 
moins qu’on tronue le verd de gris fur la Brô- 
2 e,il me print fantafie de regarder la refte de 
Sory que i’auoye encores , pour voir f’il fc- 
roit point conuerty en Chalcitis , & de fait, 
i’enveis quelque apparence : de forte qu’on 
pouuoit iuger que par trait de temps le Sory 
fc pourroit côuertir en Chalcitis. Et par ainfi 



ec n’cft demerueilles,(i ces trois medicamens, 
à fçauoir le Sory, la Chalcitis, & le Mify,onc 
niefmes proprieccz , encorcs qu’ils loycnt 
dirfcrens en malliuerc & fubtilitc ; car le plus 
maflif des trois c’cll le Sory. Le Mify cil le 
plus léger, & la Chalcitis tient le moyen. 
Ces trois medicamens l'ont caulliques & bip¬ 
lans,& caufent les crouftes, que nous appel¬ 
ions Elcarres : &combien qu’ils foyent brul- 
lans& caulliques , pour cela neantmoins ils 
ne laillcnt d’eftre quelque peu allringçns. Au 
relie leMily appliqué fur vne Charnure dure, 
n’cft fl mordant que la Chalcitis,encorcs qu’il 
foit auflî chaud que la Chalcitis : mais cela 
vient de le'llence fubti'e dont il eft compol'é. 
Et combien que la Chalcitis & IcMily fefon, 
dent au feu,&: plus ayfcmcnt la Chalcitis que 
le Mify.cc ncâcmoins le Sory ne le fond point, 
par-ce qu’il eft plus pierreux & plus malîif 
que les deux autres. C^ant au Mily , d’autant 
qu'il eft plus confit de chalçur , & qipil eft 
plus fcc que le Chalcitis, aulfi eft il plus mal 
ayfé à fondre que la Chalcitis. Et en vn autre 
palfageil dit ainfi : vous aucz veu cy dcllUs 
comme le Mify Sc Sory font du genre de 
Chalcitis , Si qu’ils fortent quafi d’vne mef- 
mc racine , ce neantmoins le plus fubtil 5c 
le moins mordant & moins bruflant de tous 
c’cftleMify, Scan contraire , le Sory eft le 
plusmaflïf, & le moins dcflîccatif de tous: 
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Voi-la les parolles de Galien. Doncqiies pour 
conclufion de ce chapitre , nous noterons 
qu’en lieu de Chalcitis laquelle nous n’a- 
uons point, il nous faut prendre delà Coup- 
peroie vulgaire , ou du vitriol, qui par c- 
ftre long temps garde foit deuenu blanc. D’a- Gd. hure 
uantage Galien au premier liure de Anti-i. de ^n- 
dotis , expofe amplement la manière de bru- chap. 
1er le Chalcitis. 

^ M 0 M r M. 

CHAP. LXI. 

B^SW^aMomum eft vn petit arbrilTeau, h- 

Kj^WOi^^qui rctortille fon bois en ioy~ urei. chd- 
> comme vne grappe àcfttre 14 . 
^^LA\grailîn.IliettcraHeiirpetitc,com- 
mecelle du violier blanc ,& les 
fueilles femblables à celles delà Couléurce. 

Le meilleur S’apporte d'Armenie,tirant à cou 
leur d’or, & dont le bois cft rougeaftre , & 
trefodorant. Celuy qu’on apporte de Medie, 
pour-ce qu’il croilt és planures & lieux ma- 
reCcageux , n’cft fi bon que l’autre, tou- 
tcsfois il eft grand, verdoyant & tendre à 
manier : ayant Ion bois veneux , tirant à 
l’odeur de l’Origan. Le Pontique eft rouf- 
faftre , court fraille , Grappu , & iettant a 
force graine , &qui perce le nez de fon o- 
deur quand on le fleure. Le meilleur cft 
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ccluy qui cft frais, blanc &roufl'atre, & qiii 
f’cfparpillc , quand on le deflie , & ne tient 
point l’vn à l’autre , & n’eft point retortillé. 
Le ligne du bon cft quand il eft bien fourny 
de femence,feinblablc à petis raifms, qui foit 
pelante, & fort aromatique, la^uel aulTi n’eft 
pourry.ny vermolu , citant aigu & mordant 
quand on le goufte , & qui n’a qu’vne cou¬ 
leur : Voi-la qu’en dit Diofcoride. Ceft vne 
chofe merucilieure d’aucuns trompeurs , & 
ignoransqui viennent du mont SainétAnge, 
qui eft enlaPouïllc, fuppolant en lieu d’A- 
momum,vne petite graine noire, fentant cô- 
me la Nielle,& par-cequ’elle eft quelque peu 
odorante & aromatique,& quelle a le ne Icay 
qiioy de piquant, ils fc font aduifez pour l’en 
mieux delchargcr, de faire acroirc que c’eft 
vray Afnomum ; lequel felô Diofcoride iette 
fa graine lemblable aux pépins de raifin , 8c 
non pas vne petite graine , comme eft celle 
que vendent ces trompeurs.D’auantage, il ng 
me fcmble point que Diofcoride face cas de 
la graine d’Amomum , ouy bien du bois d*i_ 
ccluy comme de ccluy du Cinnamomc 8c 
de la Cannelle : qui me fait cftimer le vra 
Amornum , cftrc plutoft vn bois qu’vne Ce 
mcnce ou graine. Il y eaa d’autres, lefquels 
abulcz enïatranllation&traduâion de Se- 
Lapio,tienncnt pour le vray Amomum, celle 
cfpcce d’herbe Robert,qu’on appelle Pied de 
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Colomb, &vfent d’iceluy , au lieu d’Amo- 
mum , fans f’informcr de la vérité de l’atFaire. 
Q^anteftde moy , iefuts ferme là , qu’il ne 
croift point d’Ainomum en Italie,ny en Fran¬ 
ce,& iufque; à prefent ne m’a elle poflTible d’en 
pouuoir voir (eulement. Pour cela néant- 
moins ie ne fuis point d’aduis.d’vfer d’Amo- 
nuim commun, aulieudu vray & légitime 
Amomum.car cc n'eft choie ny bonne nycô- 
uenable faire efpreuue dechofes incôgneues, 
au grand danger des patiens : mais plùtoft 
ferois d’aduisde fuiure l’opinion de GaÜcn, 
quidit Acorum & Amomume.'lre de melme 
nature&proprieré,& parainfi , au lieu d’A- 
momum, onpeut vfer d’Acorum : ou félon 
l’opinion des autres, faut prendre le cdamut 
yCr»m»ucui des Apothicaires (qui cil le vray 
Acorus félon plufieurs doétes ) ou Afarum, 
D’au 3 ntage,ccux nefont àreceuoir qui n’ont 
point honte d’affermer les rofes de Hienco , 
cftre le vray Amomum.Ceux qui vont vifuer 
IcfainétSepulchredclefus-Chrift , les nous 

apportent par vne grande faindeté •. pour 
cefte cauie les femmes rappellent la Kole 
noftre Dame.Pour le premier ce ne peut cilre 
Amomum,pource qu’elle n’ales fueilles iem- 
blables à celles de laCoulcnree,& n’ellaucu- 
nemet odorante : mais le vray Amomum eft ü Gai. hure 
odorant, que du premier rencontre , il perce 6. des Jim- 
le nczjtirant fur Todeur d’Ongan-GaliCn par- med. 
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bnt d’Amomuin, dit ainfi : Amomum, & A- 
corûfonc de qualité & propriété fcmblable^ 
hors mis que T Acoriim delfeiche plus*, mais la 
vertu digeftiue de rAmomum cftpliis grade, 

^ C 0 M. 


Corum aies fucillcs femblables à 
l>iofio. ■ la dambe .toutesfois clics lont plus 

hu-re I. cftroitcs.Ses racines font aulfi lem- 

chap.i. bhblesàcèllcs de riambe-.lelquel¬ 

les font cncrelairces,& ne vont point de droit 
ains de trauers, & ce quafi à Heur de terre. El¬ 
les font nodeufes, blanches, mordantes au 
gouft&quifcntent alfczbon : les meilleures 
font celles qui font nulluies,blanches, nour¬ 
ries & qui ne font point vermolues -.comme 
font celles de Colchos,& de Galatie.lefqiiel- 
les on appelle Afpletion. Elles ont vertu d’e- 
chautfer : Voi-la Icsparolles de Diofeoride. 
Le doéfcc Manardus, Ferrarois , 6c plufieurs 
autres modernes bien congnoilEins les (îm- 
pics, tiennent le vray Acoruni eftre ce que 
les Apothicaires appellent faulfemcnt, 
m « odoram ; car en premier lieu,il a les ra' 
cines lemblables au Glayeul, tioires,courbes 
blanchafttes, piquantes, tenans quelque peu 
d'amertume. D’auantage , la plante entière, 
tant en fueilles que racine eft du tout fem* 
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blablc; bien clt vray que les Heurs font de 
couleur rongeincatnat , fans autrccouleur, 

& quelle a la tige plus longue & grefle , & 
fans aucun tuyau. Ceux du pais l’appellent 
TartArchi Zel'tj ; quivautautantàdire,qu’hcr- 
bedeTartarie:pour-ce,peutcftre , que ceux 
de Lituanie l’ont apportée premièrement de 
Tartarie.Par ainiî Pline a tresbicn iugé le bon Pline Imre 
Acorum venir de Conftantinoble, ou des en- xf. cl’Ap. 
iiirons ; car la mer Pontique confronte quafi ij- 
IcsTartates, quifontoutre la Lituanie, ré¬ 
gion qui ne produit le CdUmne oderattu , 
pour le moins il n’y a autheur qui l’afferme. 

Qui me fait fott cftimer de Brafauolus, qui a 
cite 11 facilement induit à croire le CAlamtu des 
Apothicaires , eftre le vray cMmiu odorAtur. 
lequel eft mis & réduit entre les efpeces des 
Rofeaux & Cânes,& non entre les racines, & 
ce par Diofeoridc, Theophrafte , Galien Se Cal. Im. 7. 
Pline car CdUmm odoratM n’eft pas racine, des fmpl. 
ains eft vnRofeau ou Canne. C’eft allez àxtmeduA. 
de cefte matière. Galien parlant d’Acorum , 
dit : Nousvfons delà racine d’Acorum , qui 
eft piquante & vn peu amere au gouft , Üc 
d’ailez bonne odeur , parquoy onlapcut iu- 
ger chaude, & de fubtile elfence. Aufli pro- 
uoqucelleà vriner , & allégé la ratte, exté¬ 
nuant & nettoyant les brouillats &:esbIouif- 
femens des yeux : toutesfqis le ius d’icelJc 
eft plus propre à toutes ces chofes, car il 
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eftdutoutdcfliccatif. Et de fait il cft chaué 
& (ec,au ticfS degré : Voi-la qu’en' dit Galicru 

r^LER^lENNE. 

C H A F. L X ï I I, 

H a grande Valericnnc , appcllce 
d’aucuns Nardus fauuagc, croift 
près la merPontique._ Eilciette 
rafueillcfcmblablc à l’Ache , ou 
àElaphofcus , autrement Cratix 
I>f/,œil decerf, ou herbe Copiere. Sa tige cft 
haute d’vnc coudee, & quelquefois plus, 
liant polie,liircejCrcufe,tendre ,rougeaftre üc 
compartie de plufieurs ncuds. Ses Heurs reti, 
rent à celles de Narciftiis : toutesfois clics 
font plus grandes, plus tendres & font blan- 
challres,tirant fur le rouge. Le dclTus de la 
racine efl de lagrolfeur du petit doigt, tc- 
courbeede velue , comme celle de l’Ellebore 

noir, ou de Junchi odoram. D’icelle procedet 
autres racinctres, à fleur de filamens cntortiL 
lez,qui font ronfles &c odoriférantes ; ayans 
routesfois vne odeur force , comme celle dg 
Nardus: Voi-la qu’en dit Diofcoridc. lln*y 
a point de doute, que la grande Valericnnc 
ne foit le vray Phu, cornme appert par la def* 
cripcion de Diofcoridc. Parquoy ne faut aiù 
iourd’huy ccrchèrfon^«< fro qito : caria forme 

l’odeur, couleur & généralement toutes les 
marques 
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marques de fa racine, font totalemcnr fem- 
blables à celles du Phu légitimé, combien que 
i'ayeentédu qu’aucuns fc vatent d’auoir trou- 
UC vn autre Plui, diucrs ôc fcparé de la grande 
Valerienne,qui porte les fleurs fcmblables au 
Narciirus: mais pour-ce que ie n’ay rienvcii 
de ce qu’on en barbouille, ic n’en puis rien aC- 
feurcr.ll y avne autre clpeccde Valerienne, 
qu’on appelle petite , ayant la tigç vn peu co- 
tonnce auprès des fueillcs, lefquclles fc rap¬ 
portent quafi à celles de la grande Valerienne, 

Sc quant au relie, elle eft du tout lemblablc à 
la grande Jproduylant vn mouchet ou bou¬ 
quet de fleurs blanchaftres tirans furie rouge. 

Elle ictte tes racines menues, mipartiés en plu- 
ficurs racinertes entortillées, qui ont vne len¬ 
teur entre le Glay cul & le Nardus. Toutes les 
deux Valcrienncs (ont fort odorantes: Ik pour 
celle caufe plufieurs les mettent entre leurs 
habillcmens. Le Phu félon Galien, eft aucu- Gul.liu.S. 
nement de bonne odeur ; la racine d’icelluy desjim^l. 
cftfemblable en propriétéàceiic.lu Nardus, mtJ- 
toutesfois elle eft plus debile en plufieurs cho¬ 
ies. Elle prouoque plus l’vrine que le Nardus 
de Surie ny celuy de Icuant ou des Indes, de 
fait vriner comme le Nardus Celtique. 

P 
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voyons le fruidt, ou la graine 
Baume (que nous appcllôs Car- 
t oobalfamum) eftre bien autre & dif- 
!^:erent à celuy, qu’auiourd’huy on 
apporte d’Alexandrie ; carie bon & légitime 
Caipoballamum , doit eftre de couleur d’or, 
farcy , pcfanr, piquant & brûlant la langue 
quad on le goufte, & ne doit eftre noir, léger, 
vuyde, fans aucune odeur ny mordacitc,com_ 
me eft le Carpobalfamum qu’on trouue à vé- 
dre. Nous auons aftez amplement traiétc cefte 
maticre en patlant du Baume, partant delî ar- 
refter d’auantage ce ne feroit qu’vne fuper- 
Hue répétition. 

M I L L E-P E RJT y T S. 

€ H A P. L X V. 

Veuns appellent l’Hypcricum ou 
i Mille-pertuys,Androfœmurn,d’au, 
lucres la nomment Corion & d’autres 
'' l’appellent Chamæpytis, pour-cc 
que fa graine a l'odeur femblabie a la refino. 
Cefte herbe eft fort branchue & eftrougea- 
ftre, & de la hauteur d’vn bô palme. SesfueiU 
les font femblables à celles de Rue, & eft fa 
Heur launc, & femblabie au violier: laquell» 
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eftant froyee entre les doigts,rend vn jus rou¬ 
ge comme fang: dont elle a pris le nom d’An- 
drofemura. Elle produit des goulTes vn peu 
velues,qui font rondes, tirans en longueur,^ 
dclagroireurd’vngrain d’orge, au dedâs def- 
quelles y avne graine noire ayant l’odeur de 
refinc. Elle croifl: és lieux cultiuez & es lieux 
afpres -.Voila qu’en dit Diofeoride. L’Hyperi- 
cumpourraifon de fes fueilles qui font ainfi 
pertiiyfees, on l’appelle Mille-pertuys; car fes 
fueilles font toutes chargées de pertuys,lcf- 
qucls font fi petis, qu’on ne les peut voir qu’en 
les regardant au Soleil. Pline a grandement Pline liur. 
failly en la defeription d’Hypericû, en ce qu’il itf. eha-i. 
ditquerHypcricum produit fa graine noire, 

& en goulfes, laquelle meurit aucc l’orge 9c 
au mefme temps : car Diofeoride ne dit pas 
l’Hypericum meurir auec l’orge, bien dit-il 
qu’il produit vne graine noire contenue en 
certaines goulTcs vn pen velues, & que cefte 
graine eft ronde & faite quafi en oiule, eftant 
de la groHeur d’vn grain d’orge. Et pour-ce 
qu’ordinaii ement l’orge eft meure fur la fin de 
May: & que d’ailleurs la graine de Mille-pcr- 
tuys n’eft meure qu’entre le moys de luillct 
& d’Aouft, il n’y a point de doute que Pline 
ne fe foit parte de leger en c’eft endroit, Ga- Gai. IIh.%. 
lien parlant d’Hypericum,dit ainfi : L’Hyperi- JîmpUs 
cum eft chaud, deflâceatif & fubtil en fa fub- mediu. 
ftance : aufti efmeut il l’vrine & le fius men- 
Pij 
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ftruel; mais pour ce Faire il faut vfer clufrui(St 
tout entier , Sc non de la graine feule. Ledit 
fruit eftanc verd & endiiyt aucclcs fueillcs, ci- 
cacrize toutes playes Sc vlceres, & mcfmes les 
bruleurcs du feu.Ellant Icc & pulucrifé il gué¬ 
rit toais vlceres humides & pourris. Aucuns 
rordonnenr en brcuuage aux fciatiques. 

^ C ^ T ï 
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aifctr.liH. Catiacroift en Egypte: & cfli 

vne plante efpineufc, fore 
branchuë, & grande quafi cô- 
^ me vn arbre: toutesfois les 
branches ne môtent point cri 
haut. Sa Heur cil blanche, ôc 
produit des goulfes, au dedans dcfqucllss y a 
vne graine lemblable aux Lupins, de laquelle 
on tire le jus & le laifFc-on fechcr à rombre. 
La graine meure rend fon jus noir; & la verde, 
le rend verd, tirant fur le roux. Il faut choiilr 
celuy qui eft roux & odorant,autant que peut 
porter l'arbre : aucuns tirent le jus des fueilles 
& de la graine tout enfemble. Acatia auffi iette 
& produit vne gomme, & lereftreint & rafre, 
yfjeflp/Vw chu ; Voila les parolles de Diofeoridc. Théo- 

hur. 4- «lephrafte appelle Spina,!’Acatia de Diofeoridc, 
l'hj/o. des diftnt ainli: On l’appelle Spina pour-ce que 
pUfu.eh.'y tout l’arbre eftclpincux, excepté le tronc : car 
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£c delTuslafiieillcs, & dellus Icgcrmcya des 
cfpines. Elle eft de hauteur notable : tellement 
qu’on en fait des poutres &c loliueaux de dou¬ 
ze coudees de long pour coiuirir les mailons. 
Il y en a de deux elpeces,car il y en a de blan¬ 
che & de noire; la blanche eft plus debile, & 
lepourritplutoft,maisla noire eft plus ferme 
&C plus robufte & ne fc pourrit point. Pour 
celle caufe elle eft bonne à faire Nauircs, pour 
les ioindiircs du ventre ik des flans : toutef- 
fois elle n’eft point ordinairement trop gran¬ 
de. Elle produit fonfruidl en gou(Tes,commc 
font pois , febues & comme autres leguma- 
gcs. Les gens du pays vient de ce li uicLcn lieu 
de Galle, pour tanner les cuirs. Sa fleur eft 
belle & plaifantc avoir: tellement qu’on en 
fait des bouquets & chappeaux. Les Médecins 
la cueillent: car elle eft bonne en médecine. 
Celle efpine produit Gomme de foymclme, 
fans entamer refcorce,& quelque fois on l’en¬ 
tame pour en tirer la rcfme: eftant couppec, 
jtllerccroift incontinent au troilielme an. Au¬ 
près de Thebes y a de grandes forefts de ces 
cfpines:au lieu où croilfent les Pefehiers, 
Rouures & Oliuiers,6c nefôt arroul'ecs d’eau 
de riuicres ou ruilTeaux ( car ils en lont efloi- 
gnez plus de trois cens ftades) ains font abreu- 
uez d eaux de fontaines; dont y en a en ce lieu 
là en grande quantité. La matière du bois eft 
fort dure, & de couleur d’Alil'ier quand il eft 

P üj 
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rlinehijl. coppc; Voila qu’cn dit Thcophrafte. Pline dit 

Mt. Imre que tous les grains d'Acatia retirent à la len- 
tille: toutesfois ils font moindres,comme auf- 
ficftleurgoulTc. On les cueille en Automne; 
car eftant cueillis deuant.lcur operation feroic 
cxcefliue. Pour en tirer le jus, on trempe pre¬ 
mièrement les gouires en l’eau de pluye, & les 
broye-on & pille-on à luffifance, puis on tire 
le verjus au prelfoir , lequel onfeiche au So¬ 
leil : & de là on en fait des Trochifques, qui 
font appeliez Acatia, prenans le nom de leur 
arbre. On tire femblablemct le jus des fueillcs 
fimplcmct -.mais il n’eftfi bon que l’autre. On 
en affaire les cuyrs en heu de Galle. Lejiisdes 
fueillcs de l’Acaria de Galatie, qui fe rencon¬ 
trent noirs ne font à cllimer: comme auffi peut 
cftrc ccluy qui le rencontre fort roux -.Voila 
qu’cn dit Pline. Le jus prins & tiré des graines 
vertes d’Acatia, defechc au Soleil, eft appelle 
des Grecs, Acatia, pour le refpcél de l’Arbre 
dont il procédé- Les Apothicaires, en lieu d'A¬ 
catia prenent certaines mafles qu’ils ont tirées 
du jus de prunelles fautiages, qu’ils ont fait fe- 
cherau Solcilicar devraynous n’aiions point 
d’Acatia, f’il faut adioufter foy à Diofeoridc. 
on peut vfer du jus des fueillcs de Sumach, ou 
de Ictifque,ou bien S’ayda d’Hypoenftis. Pap» 
quoyles Apothicaires de bon iugement de- 
uroyent plutoft fuyure le confeil de Diofeo¬ 
ridc, que de fiippoler au lieu d’Acatia, le jus 
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de prunelles fauuages- Le jus d'Acariaeftfort 
bon CS medicamens préparez pour les yeux: 
au feu fainft Anthoinc : aux vlcercs chancreux 
ôc corrofifs: aux mules des talons; aux \-lcercs viojco.lfu. 
de la bouche. Il renfonce les yeux quiforcent iif. 
hors, & reftreint la trop grande abondance 
des fleurs aux femmes, &c referre la matrice 
defliquee & relalche. Prins en breuuage ou 
çlyfterizé, il referre le flux de ventre & noircit 
les cheueux. Il cft excellent en beaucoup d'au¬ 
tres maladies amplemct déclarées par Diofeo- 
ridc. Galien déclarant les proprietez d’acatia, 
dit ainfr. La plante d’Acatia & fon fruidi: & fon 
jus fon afpres ; toutesfois fon jus cftant lauc 
perd defamordacité &n’eftfi vehementc, car 
il fc definet aucunement de fon acrimonie na- Gdl. hurt 
turelle. h on l’applique fur quelque par- G. iesftm- 
’tie du corps que ce loir, pourueu qu’elle CoitfUsmeJ. 
faine il la retire fubitemcnt& la deleche: fans 
toutesfois dôner aucun fentiment de chaleur, 
ny de froideur. En qnoy il fe congnoift eftrc 
de qualité froide & terreftre.coniointc à quel¬ 
que humiditc.Et de fait on peut bien voir qu’il 
n cft lingulier en fes parties, ains ades parties 
fubtiles & chaudes, quife feparent quand il eft 
lauc. Il eftfecau tiers degré, & refrigeratif au 
fécond: pour-ce qu’il foit laué, mais n’eftant 
laué, il cft froid au premier. 


Piüj 
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CH AP. LXVII. 

Mathtele. Athiole enrhiftoirc d’Acaciamon- 

jur le clid. ftrc bien au long, que Gummi Aca- 

11^. du i. f appelle par Scrapien Gunimi 

bure de Arabicum;pour-cequcclefontéps, 

Dufio. on apportoit cefte Gomme d’Arabie, qui cft 
voyhne & limitrophe à Egypte. Toutesbais la 
Gomme Arabie, dont les Apotliicares vient 
ordinairement, eft choie bien differente à la 
Gomme qui prouient de l’arbre d’Acatia : car 
la Gomme Arabie n’ell point faite à mode de 
vers, comme celle d’Acatia, ains cftgrumeleii- 
fe, &font fes grains de diuerfes couleurs, car 
les vns retirent a l’Ambre iaune, les autres à la 
Topaze, les autres au Chryfolithe & les autres 
au Beril,& en couleur & enpoliffure. Orque 
, celle Gôme d’Acatia nous défaille , on le peut 
congnoillre en ce que mcfmcs nous ne poii_ 
lions auoir de la vraye Acacia, pour le moins 
que ic fâche : car fi cefte Gomme Arabique e- 
ftoitla vr.ayeAcatia,certainement on pour, 
roit bien ayfément recouurer d’Acatia, veu 
qu’elle eft plus dcrirable& exquife que fagô, 
ine, foit à compofer le Triacle, ou à faire les 
autres compolitions medecinalcs, ou elle eft 
requife. Pour cela on peut ayfcment voir qu^ 
la gomme Arabique, eft autre chofe bien dif^ 
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ftrentedelagomme d’Acatia. Qjiantàmoy 
i eftime la gomme Arabique eftre celle dro¬ 
gue, queles anciens appelloycnt fimplemcnt 
Gomme, laquelle opinioni'ay prinle &tiree 
de Galien,qui en parle en celle lorte : Gom¬ 
me eft celle larme congelce & araaflee qu’on 
voités troncs des arbres , qui portent Gom¬ 
me: toutainll qu’on voit couler la rcline és 
arbres qui portent refîne , & eft la Gomme 
notoirement deflîccatiue, mcllificatiue & 
cmplaftique: Voi-la qu’en dit Galien.Au dire 
duquel on peut ayfément congnoiftre que 
les Grecs appelloyent par vn terme general. 
Gomme , ce que nous appelions communé¬ 
ment GoiDme Arabique. 031 eft ( à parler 
à la vérité) vn mellange de Gommes de plu- 
lîcurs arbres. Ce qui le voir en celle diuerllté 
degnainsdontilcftamalle : car tous lont de 
diuerfes couleurs. loinél que Galien com¬ 
prend foubsvn mefmc terme toute la Gom¬ 
me qui croift és arbres qui ne portent point 
refîne: parquoy ceux ne font à reçeuoir , qui 
entendent de la Gomme d’Acatia , ce nom 
de Gomme , nais abfolumcnt és autheurs 
anciens. 


Cal. hurt 
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meilleur Cardamomum f’appor- 
Dtofct. H rc de Comagenc,d’Armenie, & de 

hure I. il Bosforc.il croift aufl’i.és indes & cq 

f. tjMMira Arabie. Le bon Cardamomum eft 
bien nourry, difficile à rompre, relcrrc, farcy, 
acrc,mordant & vnpeu amer au gouft-.ayaru 
vne odeur,qui caufe pefantcur dk douleur de 
tefte , celiiy quin’eft tel , peut eftrejuge vicl 
& pallc: Voi-lalcs parolles de Diofcoride. 
Le vray Cardamomum,à ce que ie peux com- 
prendrc,n’cft encorcs congneu, & pluficurs 
Les Mede-iont en doute quec’eft.Neantmoinsrrieflîeurs 
cinsdeFlo- les Médecins deflorence en leiu: Antidotoirc, 
rence en eftiment que le Cardamomum maius des A- 
leur pothicaires,peut eftre prins au lieudcCarda- 

fid. momum des Grecs : combien que Mathiolc 
le nic,& dit encor es qu’il n’eft en rien confor- 
MÀthie. me au Cardamomum des Arabes; & fp peut 
Ji*r le y. prouuer par les dincrfitez qui font grandes 
ehdf.dui, encrecux,rantenl’elpccequ’en la propriété; 
hure de carccluy des Apothicaires ( dic-U ) n’eft uy 
JJtJctr. prou ma{fif,ny dur à rompre , & n a auciiqç 
amertume. Et fi d’ailleurs on le paragonne 
au Cardamomum des Arabes,ladiuerricéfera 
ayfec à congnoiftre : car Serapio entedn par 
le grand Cardamomum la femencc d’vnc 
herbe qui cncloftfa guinc en certaines teftes. 
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tirans à celles qui produifent les rofes. Les 
fruidts font noirs , ronds, plus gros beaucoup 
que le Poiure, pleins par dedâs depetis grains^ 
ioints Si. ferrez, anguleux & de bonne odeur. 

Q3ant au petit Cardamomum, il n’a point de 
reftes,comme le grand', combien qu’ils foyent 
femblables en couleur : qui demôftre allez le 
Cardamomum des Apothicaires,n’eftre celuy 
des Grecs,ny des Arabes, ains qu’il eft du tout 
autre ôc différée à iceiix. Ruel en fon liure des ^el.enfi» 
plantes Si Fuchfius en fa méthode,eftiment le des 

Cardamomum des Arabes, eftre celle plante fiant. 
que nous appelions Poiure d’indc,Silique ba- Fttih- 
ftarde. Les Apothicaires au lieu du Carda-/x^ en fs 
momum mains, ils vient d’vne lemecc qu’on méthode. 
appelle MelltgeU ougrantompdradiji, qui eft v- 
nc femence anguleiife , acre, piquante fort 
la langue, qui n’eft beaucoup aromatique. Et 
pour le Cardamomum minus ils prennctleur 
NigcllaRomana, qui n’eft quafitoutesfois le 
Cardamomü minus vray,ny auffi la vraye Ni- 
gella Romana, de laquelle la feméce eft noire 
côme l’a defeript Diofeoride. Biicfny les vnes 
ny les autres ne fôt le Cardamomü dépeint tât 
par les autheurs Grecs,q Arabes. Diofeoride 
parlât des facilitez duCardarnomû,dit ainfnte 
Cardamomü efchauffe,prins en bruuage auec 
cau,il eft bon au haut mal,aux feiatiques, à la 
touxjà la paralilîe,aux rôpurcs,aiix fpafmes & 
trenchecs du ventre. Beu en vin,il eft bon au 
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mal des reins , aiu difficulcez d’vrine , aux 
pointures des Scorpions & aux morlures & 
piqueurcs de routes autres belles venimcules. 

Divers. 
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pitfco.liu. Veuns appellent le Daucus, 

J, chaf. Daucium -.celuy qui croift en 

^ 9 ' Candie aiesrucillcsleniblablcs 

Vm *^cnoil, toutesfois elles font 
moindres, & plus menues.fa ti¬ 
ge cftde la haiircui- dVn bon palme , & fon 
moucher fcmblablc à celuy du Coriendre, 
veine,& defort Ixmne odeur, quand oti U 
mache.Sa racine ell de la grolleur d’vn doigt, 
& de la longueur d’vn bon palme. Il croift és 
lieux pierreux & expofez au Soleil. Il y a vnc 
autreefpeccde Daucus, qui eftfemblableau 
perfil rauuagc.il cil fort odorant, aromatique 
&c bruftant au gouHdcmcilleur croift en Caia- 
die. La troiriefinecrpcce porte les fucilles fe,ti 
blablcs au Coriandre, & iette les Heurs blan, 
ches : ayant la telle & la graine iemblable 4 
■ celle d’Aucth ,&fon moucher comme Celuy 
de Panais. Sa graine cft longuette , cottune 
■ celle du Cumin , &: ell forte, les graines dç 
toutes font chaudes ; Voi-la qu’en dit Diofeo- 

ride. Combien qu’il y ayt aucuns Herboriftes 
,qiU afferinenc n’y, auoi rancune dift'crence en- 
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tre Daucus & le Panais lauiiagejdifans Galien 
& Ægineta auoir efte de celle opinion , ce 
neantmoins ils le trompent grandement : car 
combien cju’à la vérité, Daiicus l'oit vne efpc- 
ce de Panais fauuage, pour cela neantmoins, 
ce n’eftlc Panais lauuagCjduqfiel Diofeoridc 
à'elcrit; & fi Diofeoride euft prins ces deux 
plantcs,poiir vne niefine plante,il ne les euft 
leparces par diuers chapitres. D’auantage cJ/V» II- 
Galien eftime ces plantes diuerfes, & fuyuant ure 7. CT 
Diofeoridc, il a traité defdites plantes par di- Sjesjimp- 
uers chapitres , leur alîignanr proprictez & pUs mcd. 
natures diuerfes: car il parle du Daucus , au 
fixiel'meliure, & du Panais fauuage, au hui- 
âiefme liure des fimples. Outre il monftrc 
bien traitant du Daucus,quece n’eftle Panais 
fauua‘^e,difant ainfi : 1 e Daucus fauuage, que 
aucuns appellent Scaphylinus , n’eft fi bon à 
manger qile le domcftiquc.Parquoy ie me re- 
foub,auec Diofeoridc, qu’il y a trois elpeccs 
de Daucus, dont le plus commun , cil ccluy 
qui retire au Panais fauuage ; car on le ri ou- 
ue en grande abondance es riues de mer. 

Quant au Daucus Cretique, qui aies fuallcs 
femblable au Coriandre, & la graine fembla- 
ble au Commim : il cft fort commun en Italie Cdlien li¬ 
ée en France- Galien parlant du Daucus, dit ure 6 . des 
ainfi: Le Daucus fauuage, qu’aucuns âppeïlét/tmj>l.med. 
Panais,n’eftfibonàmangerqueceluy qui cft 
«ultiué: toutesfois il cft plus vehementenfes 
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operations.Le domcftique cft meilleur à man¬ 
ger : mais il n’eft fl vertueux que le fauuage. 
11 a vne vertu chaude &acre , qui le rend 
fubtiliant & penetratif. O utrccela, fa racine 
engendre ventolîtez ; cftantpour celle raifon 
forrpropre au icu d’amours. La graine Dau- 
cus domcftique, eftauffi incitatiue à luxure, 
& au icu d’amouTs : mais celle du Daucus 
fauuage n’ert point riatueufe, ny venteufe; 6c 
pour celle caufe clic eft bonne à faire vriner, 
& à cfmouuoirles fluxmentrucl : Voi-lacc 
que Galien dit des proprictez du Daucus. 
Lequel par apres parlant de fa graine , & 
fes proprietezjdit ainfi: La graine du Daucuj 
a vne vertu vehemente à efchaulfer , de forte 
qu’elle tient le premier ranc des medicamens 
propres à faire pilTer, ôc à cfniouuoir les 
Heurs aux Domes.Elle eft fort propre à rc- 
fouldre.par la tranfpiration des porres,ellanc 

appliquée par dehors. L’herbe aulîîamefme 
vertu que la graine combien qu’elle ne foit. 
fi efficace en fes operations , pour raifon dç 
fon aquofitc, que la graine: car aulli elle cft 
de température chaude. 
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C H A P. L X X. 

I^^^^HGalbanum, qu’aucuns appel-/,•_ 
Meropium, eftlcius d’vne ure j. 

W jr'^^^^efpece deFerulc , qui croift enchtif. 8i. 
O Siirie. Le bon Galbanum eft 

^ cartilagineux,pur, retirât à l’en- 

censjgras , ne retirant rien du bois , & qui a 
quelques graincs,ou quelques pièces dcFerulc 
meflees parmy : ayant vne odeur facheufe, 
n'eftant nytrophumide,ny trop fcc. Pourla- 
uer le Galbanuni,il le faut ietter en eau bouil¬ 
lant: car eftant fondu toutes fes ordures Sc 
cralTe nageront fur l’eau , Iclquelles font ay- 
fees à ofter par ce moyen. Ou bien le faut 
mettre & enueloppcr en vn linge blanc & 
clair,& le mettre ainfi lyc, en vn pot de terre, 
oud’airain:mais il ne faut que lelingetouche 
le fond du pot,lcquel eftouperas bien , puis 
le mettras en eau bouillantetcar par ce moyen 
le pot eftât efehauffé fera palier le Galbanum, 
comme par vne chaulfc d’Apothicaire,& tou¬ 
te la cralfe deraourera au linge : Voi-la qu en 
dit Diofeoride. Les Apothicaires qui ont 
Dieudeuantles yeux, doibuent eftre garnis 
du vray & légitimé Galbanum, ou que pour 
le moins ils mondifient & nettoyent ccluy 
dont ils vfent, veu que Diofeoride leur en a 
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GAl.lmr.%. enfeignc la manière. Galien parle ainfî du 
Ats Çim- Galbanum ; Le Galbanum cft vn ius tire d’vne 
fies med. plante retirant Fcrula.ll cftmollitifj&refolu- 
G4L hure tif, dccft chaud au fcconddegrc' complet, ou 
6. de U au commencement du troiflefme :& fcc au 
«wye/r</p/commencement du fécond. 


medtc. fi¬ 
lon les 
lieux. 
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E Serapinum cille ius d’vnehcr- 
^«p^^be,femblableà FeruLi.qui croift 
ll^^Scn Medic. Le meilleur eft celuy 
*^qui eft roux , au dehors &c blanc 

_ slau dedans, ayant vne odeur par_ 

ticipant & du Lafer & du Galbanum.Les Ara, 
bcs & leurs feûatcurs difent le Sagapenum 
eftre laxatif : ce que toutesfois ne le trouiie és 
autheurs Grecs, pour le moins quei’aye veu. 
Mejùé /;-Mefuc dit ainfi parlant du Sagapenum ; Lg 
«r? yr»» Sagapen um purge & euacue les humeurs 
pff^rfp.ji.grolles & vilqueufes, & la flegme gtofl^; 

auflî l’eau quicaufe l’hydropific : toutesfois 
le propre defon naturel eft , de purger le cçr, 
ueaude les nerfs , & les defeharger de tous 
cxcrcmcns. Il eft bon auflî à toutes maladies 
quiypcuuentaduenir, lefquclles procèdent 
de froideur : comme pourroyent eftre dou, 
leurs de teftesinuetetecs,Mygraines,mal ca, 
duc,vcrtiginoIîtez,paralif!cs dctordcmcns de 

bou- 
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bouche pnns en bruuag e, & principalement 
auec decoftion de Rue & d’Enula campana, 
il purge véhémentement la poiârine 5rguc- 
riftles douleurs desflans:appliqucpardehors* 
ôuprinspar dedans, il eft louuerainaux inue- 
terez , & à ceux qui n’ont leur 4'oiifilc à leur 
ayle. Prin's auec deux pars dcMyrabolans ci- 
trins, il eft lingulier aux hydropiques : appli¬ 
que à mode de cataplafmc, auec vinaigre & 
jus de cappcSjil refour toutes durerez &c ncuds 
ertans és iointures. Applique en quelque forte 
que ce foit fur les iointures, il appaife les dou¬ 
leurs des gouttes, d’autant qu’en telles dou¬ 
leurs de gouttcs,il attire merueilleufement les 
tumeurs grolfcs de viiqueufes,qui caulent tel¬ 
les douleurs:cncores querelles humeursfuf- 
fent cachées és anches, ou en autres parties du 
Corps, plus profondes & plus cachées. Prins 
en bruuage ou elyfterifé, il eft lingulier à tou¬ 
tes ventolltez'& coliques prouenans de froi¬ 
des humeurs. Appliqué par dclfous, à mode 
de pelVaire ou prins en bruuage, ilcfmeut le 
flux nicnftruel :mais ncantmoinsil fait n.ou- 
rir l’enfant au veptre de la mere, & eft fort 
bonauxtrauaux, douleurs & eftouffemens de 
l’amarry. Galien auiïî parlant de Serapinum, Câl.lmre 
ditainfi: Le Sagapenum eft vne liqueur chau- 
de & fubtile en fes parties, comme aulTi font medtca. 
toutes autres refînes; mais neanemoins il a cela 
de propre qu’il eft abftetfif, & a vne vertu 
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propre à nuidificr & lubtilier les cicatrices des 
yeux. Ce médicament n’cftmauuais auxcata- 
ladcs des yeux & aux foibleiles de la veuc, 
caul'ces d’humeurs grolFcs & viqueiifes. Quat 
à la plate qui le porte, elle eft lemblable à Fcrii 
la,& ncantmoms elle eft inutile &c inefficace. 
en médecine ; toutesfois on l’appelle Sagape- 
num, combien que la gomme ayr emprunté 
ce nom,comme pUilîcurs autres ehofes, qu’on 
nomme ordinairemet paradtiisdu pays. Que 
fl on vouloir proprement nommer IcSerapi- 
num , on l’appelleroit jus de Sagapenum, & 
non autrement. 


OPOP^N^X 
CHAP. LXXII. 

Diofeo liu ^ Ptinaces d’Afclepius iette, des ter- 

chai mince, noiiee & de la, 

1 hauteur d'vne cotidce. laquelle pO- 

+>'• enuirotinee de fueilles femblables à, 

celles de Fenoil; Icfquelles neantmoins font 
plus grandes & plus velues & font odorantes, 
A la cime de laquelle y a vn mouchet qui por¬ 
te fleurs iaunes, odorantes & qui ont vn gouft 
fort & acre. Sa racine eft petite & fubtile; voi¬ 
la les parollcs de Diofcoride.L’Opopanax quj 
fe vend és boutiques des Apothicaires, n’eftft 
excellent queceluy eju’on apporte d’Alcxan- 
MoHctn driede Vernie. Melué a lourdement failly «» 
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lidclcriptiondu Pamces: côfondant aucom-yâ» iluré 
menccment du chapitre toutes les efpeces de desjimplé 
VanAces. Tous les PattAces ont prins leurs 44. * 
noms de ceux qui premièrement les ont in- 
uentez. L’Afclepium a prins fon nom d’Efcii- 
lapius : 1 e Chironium de Chiron & l’Eracleum 
d’Hercules,au(fi eft il âppellc d’aucuns Hercu- 
Icum, & fc fert on de la gomme feulement. 

Car combien que fes racines & fa graine foyct 
bonnes à plufieurs chofes jCe neantmoins il eft 
rare:onn en apporte point pour le moins que 
i’aye veu. Au deffaut dequoy les bons chirur¬ 
giens , voulans reueftir les os denuez de chair, 
le feruent des petits morceaux des racines 
qu’ils trouuent dedans l’Opopanax. Quant à 
l’Opopanax , il eft fingulier en plufieursacci- 
dens,comme eftant chaud,mollitif & fcfolu- 
tif. Il eft chaud àu tiers degré & fec au fécond. 

L’efeor ce de fa racine eft chaude & feche : non 
pas tant toutesfois que l’Opopanax & eft au¬ 
cunement abftcrfiue. Parainfi elle eft bonne à 
reueftir les os defnuez de chair, & pour guérir 
les vlceres malins & de difficile cure. Car 
elle incarne fuffifamment, modifiant & defe- 
chantjfans trop efehauffer la partie; toutes 
lefqueHcs choies font nccelFaircs pour incar¬ 
ner & faire croiftre la chair ; ainh qu’auons 
dcmonftrc en noftre pratique. Sa graine aufli 
eft chaude, & propre à faire venir les Hiix 
tocnfttuels. Aurefte icne fjay pourquoy on 
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appelle quafi maintenant les Panaccs,Pa- 
nax. Le Panaccs Afclcpium n’eftfi chaud que 
l’Etacleon : pour celle caufe on fc fert de 
l’herbe, de les Heurs & de la graine, meflee 
auec miel, aux vicercs & à ceux qui lont cor- 
rofifs, & aux petites apollumcs ^ui viennent 
fur la telle du membre de l’homme. Quant 
au Chironium , il a la mefme propriété' que 
Mejûé Itu. l’Afclepium : voila qu’en dit Galien. Meluc 
des Jimf les dit que l'Opopanax purge la flegme grolfc, 
ehnf. 44, gluante & difticilc à tirer, qui eftés parties 
cfloignecs du corps , & principalement entre 
les ioinÊkurcs. 11 purge le cerucau & leî nerfs 
& principalement quand üs font trauaiile» 
de froides maladies. 


II T F M E tl. 

C H A P. L X X V. 

Diofco.lm. plus cxccllct Bitume f’app6r- 

£^^^ce de ludee. Le bon Bitume fc 
M iX jl^ j|congnoift quand il cil rcfplan- 
m urytiT ^^dilIant, de couleur de pourpre 
& quand il ell fort pelant, 
d’vnc odeur forte. Ccluyquiell noir&pleitr 
d’ordure, ne vaultrien. Onlefofiftiqueaucc 
de poix: voila les paroles de Diofeoride. Bitu- 
men en Grec Afphaltus,c’eft comme vne gret 
fiî de terre laquelle facilement f’enJiambc.ll j 
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en a de deux fortes, l’vn cft liquide Comme 
huyle, que nous appelions vulgairement Pe¬ 
troleum, ou huyle de roche : l’autre eftefpois 
comme poix, lequel deuant qu'il fe prenne na¬ 
ge fur l’eau eftant liquide. Et de cefte façon 
cftccluyqui croiften ludee .lequel eft fpecia- 
lemcnt appelle' Alphaltus, Sc fe trouue en vn 
certain lac, ou entre le Heuue de lourdain: 
loing de la ville de Hierico énuirô quinze mil¬ 
le pas. Etn’eft autre chofe Bitumen qu’vnc 
certaine grclfe qui nage fur l’eau dudit lac; la¬ 
quelle mifeabord parle vent & les vndes, fe 
vient cfpeffîr & elt tenante à mcrucilles. En cç 
lac félon Galien, il ne croiftny befte ny plan- 
tc,&ny en voit on point pour raifon de l'eau ^■ehd.io. 
qui y eft tant falec : mefnics encorcs qu’il y en- desjimflet 
tredeiix groftes riuiercs, qui font fort abon- 
dantes en poiirons,&fur tout celle qui cft près 
de Hierico, qu’on appelle lordain, ce ncant- 
moins les poilfons n'entrent point audit lac, 

& ne palFent point les bnichés dcfditcs riuie¬ 
rcs. Et outre de tout ce qu'on y ictrerien ne 
va au fond : ains nage fur l’eau, comme feroit 
vn batteau. Ce qui eft ayfc à prouucr par ex¬ 
périence : car tous barreaux & nauires font 
plus ayfcment fouftehus de la marine, qu’en 
eau douce. Pour cefte caufe Galien aufli dit au 
lieu prealleguc en cefte forte. L’eau du lac de 
Surie de Parcft:inc,qu’aucuns appellent morte 
mer,& d’autres, lac Bitumincux,n’cft pas fen- 
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letnent falce, mais aufli amcre au gouft , le Tel 
auïfi qui y croift de foy eft amer. Cefte eau de 
prime veuc eft plus blanche & plus efpelfe que 
l’eau de mer & eft femblable à faumure : que 
fl on iette du fel dedans il ne fe faudra pas, car 
elle a défia trop de fel de foymrfme. Q^e fi 
quelcunfe plonge ou baigne dans ladite eau; 
quand il en fort il fe trouue tout faupoudre, 
comme de fel menu. Et eft cefte eau d’autant 
plus pefante que celle de la mer: que l’eau 
marine fe trouue plus pefante que l’eau dou¬ 
ce. Q^c fi mcfmes on fe vouloir plonger iuf. 
ques au fond dudit lac,on ne (çauroir ,cat 
l’eau y refifte & reueleue, non pas pour eftre 
legere de fon naturel,comme aucuns fophiftes 
ont voulu dire: mais comme dit Ariftote, ce¬ 
la vient defapefantcur,par laquelle elle iou- 
ftient commeboüe toutes choies legeres.Par- 
quoy combien qu’on iettant dans ledit lac, vu 
hommclic pieds demains, il n’y roit au fond. 
Car comme les nauires qui Hottent fur mer 
peuuent porter plus groftes charges fans en¬ 
foncer qu’elles ne feroyent lur eau douce ; 
aufli celles qui vont par la mer morte, por- 
rent beaucoup plus pelans qu’cllçs ne feroyent 
en autre mer. Car l’eau de la mer morte eft 
aufli pefante par deflus l'eau des autres mers, 
que l’eau de la mer eft plus pefante que ceL 
les des eftangs ou des riuieres; d’autant quel- 
le eft toute pleine de lel, qui eft de fubftance 
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terrcitre & pcfante. Ce que chafcun pourra 
ayfcment expérimenter mettant fondre du (cl 
en eau douce; car lors il verra de combien 
Icau falee eft plus pcfante que l’eau douce. 

Mefmes pour côgnoiftre vne faumure , quand 
elle fera bonne pour falcr fuffilamment, il 
faut mettre vn œuf entier & f’il nage par def- 
fus, la faumure eft (uffilammcnt falee-.mais 
f’il va au fond l’eau (era encores trop douce. 

Or celle eft par trop falee qui rend Icl'el tel 
qu’on l'y met.lcquel ncf’eftpcu fondrepour 
la grande quantité de fel qui dcfia eftoit en 
la laumure.Q^e fi tu veux pefer cefte eau,tii 
la trouueras U plus pelante de toutes. Et 
moy-mefme certes par cefte rai(on,icrendis 
bien vaine l’ambition d'vn riche homme de 
noftrcicalie, lequel auoit fait apporter fi gran¬ 
de quantité d’eau de la morte mer, qu'il en 
auoit emply vne cifternc, car ie mis à force 
fel en eau douce, par ce moyen la rendis fem- 
blable à celle de la mer morte; Voila qu’en 
dit Galien. Ce lac qu’aucuns appellent mer 
morte, eft celuy que la fainde eferiturc dit 
cftte furuenu au lieu où eftoyent Sodomc, 
Gomorrhe & autres pluficurs villes, qui 
furent englouties & confumecs par le feu 
du Ciel. Ce qui fe voit au(fi en Galien: le- Gdl. Iture 
quel au lieu preallegué , dit que ce lac f’ap- lo.^.chd. 
pelle le lac de Sodomc- Ce lac (comme tefti- desJim^C. 
ne en fes eferits, vn patriarche de Icrufalcm) med. 

QJ»J 
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icttc continuellement vn brouillât,puant : le¬ 
quel poulfé du vent par des valces, qui autre¬ 
fois elloycnt treffcrtiles, les a rendues du tout 
fteriles: tellement que de|niis ce lac y!a grande 
quantité de palTages oà n y croift ny herbe ny 
pUne lime arbre, ny graine ny autre verdure que ce foit, 
7. arroufez delà fontaine d’Elifee. Pline dit ce 
lac contenir cent mille de longueur,& vingt- 
cinq mille de largeur; Voila ce que i’ay vou¬ 
lu elcrire de ce lac le plus biefuement qu’il 
m’a efté polTiblc. Ce qui ne fert feulement à ce 
propos, mais aulTi pour nous rendre afleurez 
d’auantageennoftre religion nous mettre 
deuant les yeux la iuftice de noftrc Dieu, 
refte Pline dit, que la derniere cfpece de Bitu, 
me, qui eft appelle Naphtha le trouue en Au., 
ftagene, pays des Partes ; laquelle eft fi attra- 
âiue du feu, que de quelque cofte que le feu 
foit auprès d'elle il y faute. Et combien que la 
Naphtha ne l’apporte en Italie ny en France 
que ic fâche : ce n.eantmoins elle croift en plu., 
peurs endroits d’Italie & d’Allemagne, & fait 
les mefmes efteds pour le regard du feu, q^g 
la Naphtha Parthique,comme fe voit cuidetn- 
ment au Petrolio, qui fort auprès de Moder- 
Galien (X » lequel on appelle huyle de Pierre: & gq. 
PauIm auflî attradif du feu que le Naphtha. Or d’au- 

^gineu tant que nous n’auons point le Bitume ludaï, 
injucceda- cum, ne celiiy qui cftappellé Naphtha, qug 
ncK. prendrons nous en leur lieu.^Galien&Paulus 
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Ægincta , au lieu d’Alphaltus, ils vueillenr 
que nous prenions de la poix liquide. Quel¬ 
ques vns vuellent qu’en 'icii d’Afphaltus, 
ou Bitumen ludaiquc , & dcNaphthanous 
prenions Petroleum, lequel fi, nous voulons 
efpoürir , il le faut faire cuire en vn vailleau 
d’airin.ou de fcr;&pour-ce que facilement il 
il f’cnHambe , il le faut efteindi e en iettant vn 
drappeau mouille dedans le vaiHeau auquel 
il fe cuift. En celle façon le Pétrole efpoilfis 
fera mis au lieu de Naphtha & Bitumen lu- Srafuwlut 
daïcum.Brafauolus eftimant laMumiedes A-e» fin e~ 
rabc'S,eftre le vray Afphaltus de Paleftine, dit xam. des 
qu’en defaut du vray Bitume, on peut vfer àefimpl. 
Mumic; mais en cela Mathiolc en fes com- Mathio. en 
mentaircs fus Diofeoride le reprend de Ion fis cornent- 
erreur : Voi-la ce que i’en ay peu rccucilliryi# Ditfco. 
des bons autheurs. li.J.ch. 8y. 

C ^ S r 0 ^ 

CMAP. Lxxnii. 

Bicurefe nourrift en la terre,& 
iw ^ , & vit des Poiflbns & Dîfitr. //- 

M Efcrcuilfes qu’il peut atttapper. ure x. 

Ses genitoires lont bons zuxchdf. xj. 
■BmÏKiMmorlures des Serpens. Les meil¬ 
leures genitoires font ceux qui font comme 
bêlions (car iln’cft pofliblede trouuer deux 
pellicules bclTonncs & conioinâes en vnc 
feule bourfe de genitoires ) & qui ont vnc 
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liqueur retirant à cire , d’odeur facheufe 5 c 
puantc,eftant aigue & mordante au gouft, & 
ayfee à emiellcr & rompre , laquelle foiten- 
clofe en,pellicules naturelles. Au refte c’eft 
moquerie de penfer que le Bieurc fc chaftre 
foymelmc, fe l'entant prelTé des veneurs : car 
fes genitoircs font ficours & ferrez, qu’il luy 
eft impolfiblelcspouuoir toucher, non plus 
qu’au verrat.Pour bien donc auoirla liqueur 
de (es genitoircs , il fc faut garder de rompre 
la pellicule en quoy clic eft cnclofe, dans la¬ 
quelle il faut que celle liqueur fe feiche; 
VoUa qu’en dit Diolcoridc. Le Bicure què 
les Apothicaires appellent Caftor , eft fen^^ 
blable à la Luttre , toutesfois il eft plus gros 
Ses pieds de derrière font fcmblablcs aux 
pattes d’oyes; & ceux de deuant comme les 
TelTons, ou Blereaux. Il n’a point de poil en 
la queue; laquelle eft large & cfcaillee com¬ 
me celle des poilfons. En Germanie és coftez 
du Rim,de la Duno, de Drana,Saura , Mora 
& autres grans fteuucs de la Germanie, d’Au- 
triche.dc Bohcme& d’Hongrie, on la manco 
les vendredis & famedis, &c csiours prohibez 
de l’Eglife: pour-ce qu’elle à le gouft du pojp 
fon. Le Bieurc aies dents de deuant fi aigyç' 
& trenchantes, qu’il en couppe les branches 
des arbres, tout ainfi qu’on feroit auec vne 
farpe ; & d’icelles en fait fa loge, auec grand 
artifice,es cauernes quifontà bord des riuie- 
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(TfS OU il le tient, y faifant plulieurs chambre» 
ic eftages. Le Bieiire eft dai^ereux de la dent: 
car iamais il ne lafche prinlc Quoy qu’il tien¬ 
ne , qu’il ne fente les os froillez. Au refte il 
fe faut bien prcndregardc auxpiperies qu’on 
fait CS genitoires des Bieurcs , quand on les 
achette : car de tous ceux qu’on apporte ven¬ 
dre il y en a bien peu , qui ne foyenr fofifti- 
quez. Ce qu’on remarque en leur exceffiuc 
grolfcur : caries naturels genitoires font fort 
petits. D’auantage oncongnoift la bonté de 
ceux qui font frais,en la liqueur, qui eft dedâs, 
fcmblable au miel : &r en ceux qui font fccs, 
quand cefte liqueur retire à la cire. On les fo- 
fiftique,broyant les roignons de Bieurc ,& les 
niettanscs bourfes,comme fl c’eftoyent les ge¬ 
nitoires. Pline dit que ceux de Ponts font les rlint liur. 
meilleurs ; auquel Strabo eft contraire : lequel io.chdp-i. 
parle ainfi , l'Efpaigne produit à force che- 
ureaux & à force chenaux fauuages. Il y a 

certains lacs qui f’cnHent & y trouue-ondes 
Cygnes en grande quantité , & d’autres oy-Strah». //- 
féauxfemblables , & mcfmes des Biftardes ôç «rr j. de 
Oftardes.il y a auflî des Bieurcs en leurs tiuic- Orh. fit*. 
res: mais leur Caftoreii n’eft fcmblable à celuy 
de Pôte, lequel eft vcnimcux,cômc font auflî 
pluficurs chofes qui y croilfent. Aux parollcs rirg-enfis 
de Starbo on peut voir qu’il ctoift beaucoup Buctliq, 
de chofei venimeufes en Pote. Ce que bié de- ^A'c. S, 
moftre vergilç en fçs Bucoliques,où il dit ainfi: 
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Mcris m’a donné ccs herbes , & ces poifons, 
qu’il a apportez de Ponce: car il y en croift en 
quantité. Cela me fait relucr, pourquoy Da- 
mocrates ordonne le Caftorcum de Ponte en 
lacompofition du Methridaf.vcii qu’Andro- 
machus ordonne celuy des Bieuresde laDu- 
noen la compofition du Triade. Galien en 
parle ainfi : Lei genitoires du Bicure, font ap¬ 
peliez Caftorium, ôc eft vn médicament fort 
celebiéj&r de grandes Sc diuerfes propriété:^ 
tellement qu’Archigenes en a cfcritvn liurc 
particulier, où il a bien amplement deferit 
Gd. liure les vertus particulières du Callorcum.O 
II. ÀesJim- à nous,nous en parlerons généralement^, 
fies med. ainfi que nous auons fait és autres mcdicq^^ 
mens. Touresfois fi bien on regarde àcef);' 
généralité,ontrouueraayfément fes cfFai^^j 
particuliers. LeCaftoreum donc eft notoire* 
ment chaud : & qu’ainfi foit, il cfchaufFc no' 
toirement & ciiidemmcnt toutes les partie' 
ou il eft appliqué , eftant bien demeilc auc* 
huile d’oliue. Or toutes chofes chaudes q, • 
rcfolventles panics où elles font appliqy^ * 
• feruent aufli à les delfeichcr : finon que 1^’ 
fiibied: fut naturellement humide , Corrim*^ 
eft l’huile ou l’eau : ou bien qu’il Ru accide ^ 
talcment chaud, & non en fa qualité ; Cornu, ' 
quil’appliqueroitaufeu, ou au Soleil d’efté* 
Veu donc que la fubftance & clfence du Cal 
ftorcum eft Iciche, ayant vne qualité chaude 
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coniomcte : cercainement il ne peut eftre, 
(ju'il ne foit defficatil'. Et cela a il de commua 
aiiec plufieuts autres medicamens. D’ailleurs 
veuqu’ileftfortfubtil , en fes parties; aufll 
ell ilulus efficace , que d’autres medicamens, 
qui (ont chants & fecs comme luy : car les 
medicamens fubrils,font déplus grade vertu, 
que ceux qui font compofez de parties plus 
nolfes ôc plus materielles , encores qu’ils 
îoyent égaux en température : attendu qu’ils 
pénétrent iufques au fond des parties, ou ils 
(ont appliqueZjpour efpaiHes qu elles foyent ; 
comme font les nerfs. Donc f’enfuit, pour les 
riifons fufditcs ,qiuls font grandement forti¬ 
fiez,y mettant du Caftoreû. Aure(le pliificiirs 
Médecins abufent bien du Caftoreum.l appli¬ 
quât en toutes fortes de tumeurs, de Spalmes, 
de Paraliïies ou autres ftupiditez & amortif- 
femens de membresme penfans point que tels 

accidcnspeuuentaduenir & eftre eau lez de 
caufesdutoutdiuerfes & côtraires au corps. 
Mais fituveuxfuyureHippoctates, tureuen- 
dras de luy,que les fpaûnes font caufez de re- 
pledion, ou cuaenation trop grade, & que ou 
fera befoing d’euacuerles humeurs luperflues 
dont les nerfs font chargez, pourras ordôncr 
le Caftorcû en bruuage,& l’appliquer dehors. 
Mais où Spafme procédera de trop grande ex¬ 
ténuation & ficcite', tiens pour certain que le 
Caftoriu y eft fort contraire.Pat mefmc raüon 



le Caftoreum eft tresbon à ceux qui tremblât 
par repi edion d’humeurs : & au contraire il 
cft nuifible à ceux qui tremblent par trop 
grande cuacuation. Suiuant ce que delTus, 
quand vn malade fera preiré du hoquet ou 
langlotjil faut regarder au préalable, dont il 
procedc.car fi c’eft de trop grande repletion, 
il faut auoir recours au Caftoreum ; mai fil 
procédé deficcitc, ou de trop grande euacua- 
tion,ou d’autres humeurs aigues & mordan- 
tes,il faut fe garder d’employer le Caftoreum. 
Certainement fî on prend garde en Ion odeur 
& gouftjOn aura opmion qu’il foit du tout cô- 
trairc à la nature de l’homme, & ncantmoins 
il eft plus naturel à l’homme, qu’il nedemon- 
ftreen Ion odeur & gouft ; car les autres me- 
dicames qui ont cegouft,ou odeur,ou ils nuù 
fentàleftomach,ou auvétre, ou à la tefte,üu 
en quelque autre partiedu corps. Mais le Ca- 
ftoreû eft toufiours bon,foit qu’on l’appliquç 
à vn corps humide,qu’il faille defeicher, ou à 
vn corps froid pour le defeicher & efehauffer; 
de forte qu’il ne fut oneques nuyfible, quel¬ 
que part qu’on l’aye appliquci&lur tout quâjJ 
il n’y a point de fiebure, ou bien quand la fieb. 
urc n’ell chaude ny aiguë,ains eft tiede& mor- 
te,c6incon voit es léthargiques. Q_nâtàmoy 
i’ayfouuétordônéle Caftoreum aucc pouirc 
blanc en bruuagc de chafeun vne cuilhcrcc 
& n’aduint iamais quelque patient qui fuft 
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Icn croaiialtmal, & mcfmcsaux femmes qui 
ne|)euuent auoir leur Heurs , apres leur auoir 
tire vnpeudc fang dclaveucdu talon.ic leur 
ay toujours lait boire du Caftoreii,auec pou- 
lioCjOu calamenc; &ay toufiourstrouuc cela 
leur eftrc fort propre fans leur ^irc aucun ** 
mal. D’auantage , il iette hors les fecondincs i 
& fait toutes les operations <juc delfus prins 
cnbruuagcauecMcllicrat. D^aillcurs fionle 
boitauccOpyerat, il donne grand allegemct 
aux coliqucs-palTions , aux tranchées & fan* 
glots, caufez d'humeurs grofles , vifqucufcs 
& flatueufes. Le Caftoreum appliqué dehors, 
aucc vnguentSycionium, ou huile vieil, fait 
les melmes operations qu'il feroit prins au 
dedans. Qryant aux parties qui requierct eftrc 
plus efchauft'ces, on les doit frotter de Cafto- 
rcum fcul.ll eft forr bon auflî prins Sc hume 
en parfum,aux affedions & deffaux du poul- 
mon &C du* cerneau, procedans d’humeurs 
froides & humides ; toutesfois il n’eft pas bon 
aux léthargiques, & catafotiques , qui au- 
royentfiebure,auccles huiles deftuidits, ou 

l'vn d’eux. Ains plutoft faut prendre huile 
rofat, & l’appliquer fur le front, & fur le 
chignon du col ; Y oila que dit Galien , tou¬ 
chant le Caftoreum. Au refte, PlineditqucP//fff 
le Caftoreum eft bon à ceux qiri ont le 
haut mal, l*ils en vient : & qu’il guerift le 
mal des dens, fi on le diftillc , aucc huile 
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A’oliiie, cnrorcillcquicft du codé delà dent 
qui fait mal.Et cft cncores meilleur à la dou- 
des oreilles.cftant diftillé dedans,auec Méco¬ 
nium,qui cftius dePauot. 

C E N T ^ r E. 
c H A P. L X X V. 

pitfco. appellent le petit Cchtaù- 

l’itre 3. jt^^ViTW™m,Lymnoruim, pour-ce qu’il 
chajr. 7. volontiers es lieux aquati- 

m^^glL^ques.Ccfteherbe cft femblableà 
l’Origan, ou à Mille-pcrtuis.Sa 

tige eft faite à quarres,& eft de la hauteur d‘v, 
ne paume, ou plus.Scs Heurs font femblablcs 
à celles de Licliius;& font rouges titans fur le 
purpurin.Ses fucilles font femblablcs à celles 
de Kuë ; toutesfois elles font longuettes & 
petites. Sa graine cft femblablc au grain de 
tourment. Sa racine eft fort petite,lillèe , inu, 
tile & amere au gouft: Voi-la qu’en dit DioC. 
«oride.La petite Centaurée des Apothicaires 
cft indubitablement le vray Centauriummù 

nus ; car il eft du tout conforme à la defcri_ 
ptiou qu’en fait Diofcoride.Lcs vertus &pro^ 
prierez du petit Centaurium femblercnt fl 
grandes à Galien, qu’il en feit vn traite à part 
lequel il dédia à la ville de Pauie. La petite 
Centaureepurge lesHegmes &lacholere ce 
que ne fait le grand Centaurium : pirquoy 
Mauc, 
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k ru’ ^ Scrapio lontfort reprc- 

henlibleSjci auoir ainfi confondu les proprie- 
tez des deux Centaurium. Galien , outre le Gd.Uurr. 
traité particulier qu’il a fait touchant la petite 7. des fim- 
Ccntaurce,en fait encores mention en vn au-p/w med. 
tre endroit, où il dit ainfi : La racine de la 

Î ietitc Centaurée eft de nulle efficace ; mais 
es branches,& principalement lesfueilles qui 
y tiennent,au(Iîfes Heurs font fort vtilcs. Ce¬ 
lle plante abonde en amertume: & tient quel¬ 
que peu de l'allringent , & à raifon de celle 
température, c’ell vn médicament fort dclîc- 
Catif,fans aucune mordacité. l’a^ monllré cy 
delfus que les medicamens , qui lont de telle 
tcmpcrature,font fort finguliers. Ce néant- 
moins il n’y à point d’incomienient de le répé¬ 
ter icy déclarer particulièrement fes pro- 
prietez.La petite Centauree doneques ellanc 
frailchc enduite & appliquee,londe les playes 
grandes & profondes , & cicatrize les vieux 
vlcercs, & roermes ceux qui font cifficiles à 
cicatrizer. L’herbe (éiche & pulueiiiee.le mec 
en medicamens defficcatifs & glutinatifs ; co¬ 
rne font ceux qu’on fait pour fiftulcs & vlce- 
tescaiierneux,&pour mollifier les durtezin- 
ueterees, & pour guérir les vlcercs malins & 
de difficile guerilon.On la met auffi es medi¬ 
camens qui feroyent és Huxions & caterrci : à 
quoy font fort propres tous medicaincn ; qui 
lont fort de{ficcatifs,& quelque peu allringcs 
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fans aucune mordacitc. Aucuns elyfterifent 
ladccodiondela petite Centaurée es Sciati¬ 
ques , comme médicament propre à purger 
les humeurs groHes ôc cholériques, 6 c de fait, 
cefte herbe purge leldidcs humeurs : 6 c com¬ 
bien qu’elle euacueiulques au fang , ce fera 
alors qu’elle profitera d’auantage. Q^ant à 
fon ius, comme il eft de melme qualité que 
l’herbc.àlçauoir , fec 6 c abftcrfif: aufli eft il 
propre à toutes les operations que dcllus , & 
enduit aiiec micldl fert grandement aux yeux: 
&appliqué,par le bas , il prouoquelcs mois, 
&fait foitir hors l’enfant , & eft fort bon à 
defopilcr le foye , & pour ofter les durcircs 
delà ratte , tant appliqué dehors , que prins 
en btnuage qui le pourroit boire. L’herbe 
eft fort commune en la France , les Italiens 
l’appellent Broudella : pource que fa lexiuc 
eft fort propre à nettoyer la tefte , Prendre 
blons les cbeueux des Dames. 

^S^ISTOLOCHI^. 

CHAP. LXXVI. 

^riêol. ^ Sarrazinc a prins fon nom d’Ari- 

Ni U la tient 

nârtmn 0 ^srfÇMcxcellctcauxnouucllesaccoiu 

^ Ewmwirlthees.ll y a trois clpeccs de Sarra- 
zine ; la ronde qui eft lafemclle produit fes 
fueilies femblables au Lierre , lesquelles 
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0 ht ^nc acrimonie fort odoranre. Elles (ont Diùfce. 
molles &rondelcttes. Elle produit pluficurs//»«•? j 
iettons de fa racine, & de longs farmens. Scs chdf. 4.- 
fleurs font blanches, & faites à mode de chap- 
peau:mais ce qui cft rouge en la Heur fenr 
mauuais. La Sarrazinc longue , qu’aucuns 
appellent Daftilitis.elHemaflc, &c a lesfucil- 
les plus longues qucla Sarrazine ronde. Elle 
iettefes branches minces & fubtiles , de la 
grandeiird'vne paume. Sa fleur eft rouge , & 
de mauuaifc odeur, laquelle venant à fc fle- 
ftrir , diuient comme vne Poire. La racine 
de la Sarrazine ronde , cft ronde comme vnç 
raue : mais celle de la longue , eft de lagrof- 
feur d’vn doigt , & cft grande comme vne 
bonne paume > & quelquefois plus. Toutes 
deux ont vne couleur de Bouïs , au dedans j 
& ont vn gouft amer & fafeheux. La troi- 
fiefme Sarrazinc cft appellee Clcmatis. Elle 
produit fes branches minces & fubtiles , & 
toutes garnies de fueiUcs rondes , fcmbla-< 
blés à celles de la Rue. Ses racines font lon¬ 
gues , minces & couucrtes d’vnc cicorce cf- 
pailfe & odorante , & qui eft fort bonne à 
donner corps & odeur aux vnguens odorans ; 

Voi-la les paroUes de Diofcondc. Il y a trois 
cfpeccs d’Ariftoloclîie ; c’eft à fçauoir , la 
ronde, la longue & la Clématite. Qujintàl» 
dernietc, elle eft fort rare , & peu de gens b 
congnoilfent ; mais les autres deux font fort 
R ij 
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Congncucs de tous ceux qui prennent plaifir 
en hi congnoUlancc des fimples. Au refte il 
y a pluficurs modernes dodes & fçauans en 
la matière des (impies, qui ont cefte opinion, 
aucc toutesfois quelque raiion , que outre 
la Clématite , il y a deux efpcccs de Sarrazine 
longue: dont l’vneauroit la racine telle que 
l’adclcrit Diofeoridejà fçauoir de la grofleur 
d’vn doigt, & de la longueur d’vne paulme, 
Sc que l’autre aurdit vne racine longue Sc 
fubtilc , & laquelle Andromachus & Galien 
auroyent appellec Ariftoloclaie grefle & ’fubti- 
Ic.&difentque cefte dcrnicreeftla Sarrazine 
vulgaire & par ainfi ils tiennent pour cer, 
tain , qu’en la compolition de la Triade 
d’Andromachiis, il faut mettre noftre Sar« 
razine longue : i’arreitans au telmoignagc 
d'Andromachusleieune , ôc de Damocrates 
lefquels auroyent feulement ordonné en la¬ 
dite compolicion de Triade , l’Ariftolodiie 
greile & mincc.F.n qnoy ils ont peu bien com¬ 
prendre, que outre la Clématite , il y a vne 
autre eipcee d’Atiftolochie, qui a la racine 
fort longue , & menue. Et fe fendent fur ce 
que dit Galien , demonftrant comment U 
faut entendre ce qu’Andromachus le vid 
auoit elcrit obicureraent, lequel dit ainfi ; S’il 
refie encores quelque chofeen doute , de ce 
quAndromachus le vieil auroit cfc.rit en 
vers Elegiaques, on en trouuera la decla- 
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ration au traite delà T riaefe, que fou fils An- CaI. Hure 
dromachus a fait en profe. Car ce qu’Andro- i. des^n- 
niachus le vieil appelle jiiicl Cecropicn, (onttd. 
fils le nomme oiuiertement miel d Athènes. 

Lebon homme Andromachiis parle du Cen- 
tauriunijcn fa pocfie.l.ins en fiii; e dillindion: 
mais fon fils mcc.Ccntanriiim mince & gieflc, 
pour-cc qu’il y a vn autre Ce.nraurium , qui 
cft gros & elpais. Autant en fait il en l’Aiifto- 
loch ie pource que outre l'Ariftolochie qui 
eft mince Sc grefle,y en a vnc autre qui a vnc 
racinegroffe :& vne tierce , quia la racine 
ronde : Voi-la qu’en dit Galien. Aux parol- 
les duquel , ces meflîeurs penfent auoir du 
fondement aflez , pour confermer leur opi¬ 
nion ; mais moy, ie fuis bien d’opinion con¬ 
traire, car ie ne penfe que l’Ariftolochie ndn- 
ce & grefle, deferitepar Andromachus &c Ga¬ 
lien mit autre chofe que la Clématite* de Dio- 
feoride-.car faus m’arrefter à ce que piofeoridc 
& Galien n’ont cftably que trois efpeces d’a- 
riftolochie, à fçauoir la ronde, la longue & 
la Clématite ; ie dis & chaeû le fçait que Diol- 
coride, deferiuant particulièrement la Clé¬ 
matite,apres la longue Ariftolochic , monftrc 
que ce n’cft quafi vnecfpece : diiant que fes 
branches font minces & les racines menues & 
longues.En quoy on peut conieûurer.qu An 
dromachus & Galien , n’ont entendu , par 
l’Ariftolochie fubtilc,autrc chofe que la Clc- 
R. iij 
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matire. loindl que fi on confidere les quali- 
tc2 & facuJtez de toutes les Ariftolôchies, on 
trouuera que la Clcuiatite cft la plus propre 

f >our mettre au Triaclexar félon que dit Dio- 
coridejl’efcorcc de fa racine eft fort odoran¬ 
te ôc ptopre à faire lentir bon & donner 
Pline Hure corps AUX vnguens odorans. Pline aulTi fait 
1^. chu. S. plus de cas de la Clématite , que de toutes 
tes autres , difant ainfi ; La troificfme qui eft 
appellce Clématite , eft fort longue , & eft 
mince comme vn icunefeps de vigne , & cft 
la principale de toutes. Aucuns l’appellent 
Cretique , ou Candienne. Et vn peu apres 
il dit : Toutes ont vne odeur mcdecinafe ôc 
aromatique , mais celle qui a la racine lon¬ 
gue & mince eft la plus odorante. Voi-U 
Odl. liur. qu’en dit Pline , auquel f’accorde Galien par- 
6 .des /w-lant des Ariftolochics , ainfi que nous ver- 
fl. med. tons cy apres : parquoy il ne faut eftimer , à 
mon iugement que la prime Ariftolocliie def- 
critepar Andromachus & Galien , foit vne 
quatricfmeefpeccd’Ariftolochie. Mais qu’eft 
il de befoing tant alléguer pour la deft'ence 
de noftrc opinion : veuque Diofeoride mef- 
me peut refouldrc cefte difficulté ? Car il dit, 
que les racines de la Clématite font fort lon¬ 
gues &grcfles, tellement qu’au dire de Diof¬ 
eoride , il n’y auroit point d’abfurditc d’ap- 
pcller la Clématite , Atiftolochic grefle & 
wince : félon aiiffi que les deux Androma- 
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cnus 1 ailoycnr noininee. Pour conclure donc 
nous dirons jjuc l'Arilîolochic, qu’Andronia- 
chus appelle mince, n’elt vnc cipccc d’Arifto- 
lochie à part, ains cft vne choie mefmc que 
la Clématite ; & qu’ainfi l’ont entendu An- 
dromachus&Galien, iteparainfi il faut met¬ 
tre en lacompofition du Triade , la Cléma¬ 
tite,comme eflant plus fubtile, plus excellen¬ 
te & plus odorante, & non la Sarraznie lon¬ 
gue , laquelle i'eftime eftre la Piftolochie de 
Plineou vne autre efpece d’Ariftolochic in- 
congneuëaux Anciens. Galien parlant des cf- Gdlien li- 
peCesd’Ariftolochiejditainfi: La racine d’Ati-«re 6. des 
ftolochie cft fort medecmalc , Sc cft zmcre,Jimfl.med. 
& quelque peu mordante , mais entre toutes 
la ronde cft la plus fubtile & pénétrante , & 
plusvertueulc. Des deux autres , celle qui cft 
appcllee Clématite , eft la plus odorante ; 
par ainfi elle eft bonne aux parfumeurs & 
à ceux qui font vnguens odorans , mais en 
médecine ellceftplus debile que l’autre. La 
Sarrazine longue n’eft fi fubtile , ny fi péné¬ 
trante que la ronde,toutesfois elle a de bônes 
proprictczjCar elle eft abfterfiuc & chaude; 
ceneâtmoins elle n’eft fi abftcrfuic ny rcfolu- 
tiue que la ronde,côbien qu’elle ne foit moins 
chaudc,& que peut eftre elle le foit pi". Q 3 ad 
on àbefoing de moyenne abftctfion,la Sarra- 
zinc lôguc eft meilleure; corne es vlceratiôs de 
la chw, & cftuucmcns & fomentations de la 

R iiij 
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matrice ; mais où il cft queftion de fiibtiliet 
efficacement les humeurs grolles , il faudra 
vferde'arondc. Par ainfila Sarrazine ronde 
eft propre à oller & guérir les douleurs cau- 
l'ccs.d’oppilations , ou (ie ventofitez prouc- 
nans d’humeurs groircs, crues &indigeftes. 
Elle attire auffi les rronçons & autres chofes 
qui font demeurées dedans la chair & gue- 
riftles putrefadions des vlcercs, mondifiant 
ceux qui font ords & fales: nettoyant & blan- 
chill’ant les dents Ôc les genciucs. Elle eft bon¬ 
ne aufli à ceux qui ont courre aleinc , & aux 
fanglots , au haut mal, & aux podagres , c- 
ftant prinfe en bruuage , auec de l’eau & ny i 
médecine plus propre aux fpafmes & rompu- 
jvlefùe Itu. rc queceftecy : Voi-la qu’en dit Galien, Mc- 
dcsfimfl. Pué dit que l'Ariftologie eft laxatiuc, encorcs 
que Diofcoridc& Galien n’en ayenr mpt dit 
lequel en parle ainfi : La racine de Sarrazine 

E les Hegmes, par le bas &mernies les 
urs cholériques lelon aucuns.Ellemon- 
difie & purge le poulmon , & les parties de 
la poitrine de toutes humeurs gluantes & 
putrefiees ; ce qui eft ayfé à voir, en ce qu’elle 
cft fingulicrc à ceux qui ont courte aleine. 
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miel. 

CHAP. LXXVIl. 

E meilleur Miel de tous, eftec- 
H liiy d’eniuron Athènes &prin- i.ch4, yj, 

jW Kt ^jTO cipalement celuy qu’on trouue 
ifi montaigne Hyrmetto. Le 

meilleur d’apres vient es Ides 
Cycladcs & en Sicile, où il eft furnommé Hy- 
blceum. Lebon Miel eft doux,aigu, odorant, 
roulaftrc,materic!,pefant,gluanr,quandonle 
manie, Sc ne coule point hors des mains; Voi- 
la qu’en dit Diofeoride. Pline parlant du Miel rline en 
dit ainfi: Le Miel vient de l’air, & (iar tout au Jin htfit. 
leuer de certains Aftres, mermes es iours Cani- nat. hure 
culaires : aufli vn peu auant que les Pléiades ii. chd. ai. 
apparoiftent, & ce auant l’Aube du iour. Tel¬ 
lement qu’à la Diane on trouue les fueilles des 
arbres toutes arroufees& chargées de Miel, 
mcl'mcs fl quclcun fe trouue fur les champs eu 
ce temps là, il fentira fes habillemcns & fes 
cheueux, comme engrclfez de miel. Soit donc 
que cela foit vne fueur du ciel, ou quelque 
cxcrcment ou faliue des aftres, ou bien que ce 
foit le jus de l’air qui fe purifie :pleut à Dieu 
qu’il fut aufli pur & cler, & de tel naturel que 
quand il tomba premièrement. Car maintenât 
tombant de fi haut, il fe corrompt & fe falit en 
defeendant, par la corruption des vapeurs de 
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la terre. D’auantage les fueilles des arbres S( 
des herbes le boyuent, Sc les mouches à Miel 
l’enterrent en leur eftoniac, le vomitranr par 
la bouche: & d’ailleurs eft corrompu du jus 
des Heurs & eft tant trempe & tant rechange 
es ruches des mouches à miel que rien plus, &c 
neantmoins il rctiét encores de cefte douceur 
celefte, dont il donc grand contentement aux 
homes. Le Miel eft toufiours bon qui eft cueil- 
\y fur de bonnes & odorantes fleurs. Tel eft 
ccluy d’Athènes &c de Sicile, & des motaignes 
Hymettiis & Hybla &c de llfle de Salidua: 
Cdl.liure Voila que dit Pline touchant le Miel. Galien 
3. de^lt- «lit le Miel commun ,quc les mouches à 
ment.fd- Miel font, le prend lur les fueilles des plantes; 
cuit. & neantmoins ce n’cft ny le jus ny leur h uidt 
ny aucune partie d’icelles, ains eft vne efpece 
de rofee , combien qu’il ne vienne en fi gran¬ 
de abondance que la rofee, laquelle f’eft trou- 
uce autresfois a micllee & fi douce fur les fucil 
les des arbres & des herbes, que les Païfans 
chantoyent par manière des rclloiiiiranceque 
lupiter auoit fait plouuoir du Miel.Il y a d’au, 
très fortes de Miels qui ne fc font de roféc, 
ains f’engendrent es plantes ; comme eft celuy 
que les Arabes difent,qu’on trouucés Anacar- 
Strahe de ài, & que Strabo dit cftrc en certaines goulfcs 
Jîtuork qu’on trouue en certains arbres, lefquels 
hure f. font longs de dix doigts ou enuiron & font 
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okins de Miel : lequel fert de poilbn bien lu- 
biceà œux qui en mangent.Pomponius Mêla Pomf.Mel. 
dit aum qu’en certains endroits des Indes la liure i de 
terre y eft fi gralle & fi fertile, que le Miel fitn ork 
tombe de dellus les fueilles des arbres. On ti¬ 
re ainfi du Miel en prefTant les goulfes des Ca- 
roiigcs, dont les Indiens, & ceux qui habitent 
l’Arabie Troglodytiqueconfifcnt le Gingem¬ 
bre vert, & toutes fortes de Myrabolans. Ce 
quieftayfcà voirés confitures qu’on apporte 
tous les ans à Venife, depuis Alexandrie, d’E¬ 
gypte. Au refte veu que le Miel dont Diolco- 
ridc a icy parle, eft vn médicament compofe 
naturellement par les mouches à Miel, qui 
en ont elle les Apothicaireires-.il n’y aura point 
de mal, fi nous touchons quelque peu au na¬ 
turel dcfditcs mouches. Les mouches à Miel 
félon que dit Pline ou elles font fauuagcs, ou pline en 
elles font domeftiques. Les fauuages font hy- fin hfit. 
deufcs,dcffaites& coleresttoutesfois elles font 
fortlabourieufcs.Q^nt aux domeftiques il y 
en a deux cfpcccsiles meilleures font celles qui 
font rondes & courtes, & qui font de diuerfes 
couleurs. Les longues & celles qui retirent 
aux mouches Guelpcs font les pires & princi¬ 
palement celles qui font velucs.Les mouches à 
Miel hailfent les puanteurs & infeûions & les 
fuycntiparquoy elles fachet fort ceux qui font 

f 'arfumez. Elles meuret en piquât; car lailfant 
eur efguillon, elles fe rompent les inteftins. 
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Mefmcs clics ont des maladies entre elles : on 
le congnoift quand on les voit triftes & mor¬ 
nes, & quand les autres leur apportent à man» 
ger à la bouche de la Ruche,où elles lefchauf- 
rent au Soleil, auflî quand on voir qu'elles 
des iettent hors delà Ruche celles qui font mor- 
mouchts 4 tes : & qu'elles accompaignent le corps com- 
mtel. me on fait és funérailles. Les Mouches à Miel 

ont leurs Roys & en font plufîeurs,à fin qu'el¬ 
les ne demeurent fans chef. Pat apres quand 
il yen adelaraircdcsRoysqiuront grands;à 
finqu'ils n'efgarent leselfcins & iettons des 
mouches à Mjel,clles font mourir toutes d’vn 
accord, ceux de la raiTe royale qui valent les 
moins. Il y a deux fortes de Roys : toutesfois 
ceux qui (ont roux, font meilleurs q les noirs 
n'y que ceux qui font de diucifes couleurs. Le 
Royefttouftours deux fois plus gros que les 
autres mouches à Miel & cft beau.Il à fes ailles 
courtes, les iambes droittes, & marche plus 
brauement que les autres, ayant vne marque 
au front, qui luy fert de Diademe & courône; 
ilcftauffilepluspolydctous. Quand le Roy 
marche toute la trouppe le fuyt Üi l’cninrônc 
& le garde, ne permettant qu'il foitcommijl 
nement veu. Ce pendant que le peuple des 
mouches trauaillc.leRoy eften (on fort, al¬ 
lant deçà & dc-là fans faire autre chofe, que 
comme ccluy qui commande :il ne vaiamais 
feul, ains cft touftours accompagne de fagat-^ 



deMlnclort pomr dehors , finon quand l’ef- 
lein veut foitir. Ce qu’on congnoiit quelques 
lours au parauant au bruit que les mouches 
ruche : qili fera ligne qu’elles 
choilîllTcnc reniement vn iour eler pour l’cn 
aller. Si le Roy perd vnc aille, le letton des 
mouches ne f’enfuyra pourtant: toutes défi¬ 
rent cftrc près du Roy & de faire apparoir de 
leur deuoir.Quad le Koy cil bas,elles le Ibula- 
gent:& é^il cft du tout recreu elles le porteront 
totalement; f'il tombe quelque part par lall’c- 
té ou quelque dclFaillacc, ou qu’il le loitfour- 
uoyc, elles le pourliiyuront à rôdeur; car 
quelque part qu il (‘arrefle tout l’ellein l’arre- 
ftera.Silc Roy cftprins tout leietton des mou¬ 
ches eft ayl'é à prendre ; mais f’il cft perdu tout 
l’ellein f cigare & fe perdent les mouches ça Sc 
là cerchans autres ruges : car elles ne peuuent 
viurc fans Roy. Qmmd il y à plulicurs Roys, 
elles ayment plutolt démolir leurs cham'ores, 
que de les faire mourir.Si le Roy eft mort tou- rcr^. ll„rê 
tes demeurent mornes & trilles & ne vont fis 
point à la quelle & ne lottcnt point hors: aius ceorg. 
f'allemblcnt à l’entour du corps de leur Roy, 
mcn.ans petit bruit en ligne de triflelle. Par- 
quoy eftnccellaircdel’oftcr,ce quelles font; 
car autrement toute la ruche l'eroir en diicil 
côtinuel ;& d’ailleurs elles mouroyent de lain 
fi on ne les fecouroit lors. Les mouches à Miel 
ayment ouyr le fon de l’crain, ôc fe dcledtent 



IF. SECOND LIVRE 
is lieux plaifans,& où il y a force herbes odo^ 
rames , par ainfi il eft bon de planter auprès 
leurs ruenesdu Thin.dela Meliirc,violettes de 
Mars,LiSjCytifus,Sarriette,PauotjMarguerU 
tcs,Melilot,Millc-fueillc & Carinrhe.Or Ca- 
rinthe a la fueille blanche, courbe, eftant d’v- 
ne coudcc dchaut,ayant fon chapiteau creux 
& plein d’vne liqueur douce comme Miel. Les 
mouches à Miel font fort friandes des fleurs 
de ces herbes, & auflî de celles de mowftardc: 
ce qui eft admirable, veu qu’elles n’ayment 
point la fleur d’Oliuicr, parquoy il eftbon de 
tenir les ruches des mouches à Miel loinz 
des Oliuiers, & les mettre près des autres ar¬ 
bres, fur lefqucls elles puillent aller, fans ccr- 
cher lieu au loing pour fe rcpofer.Le Cormier 
auflî leur eft mauuais ; car cncorcs que fa fleur 
referre la perfonne,ce neantmoinselle caufe 
vn flux de ventre aux mouches à Miel, lequel 
les fait mourir. Le remede eft de leurb.ailler à 
manger des herbes pilecs aucc du Miel ; ou 
d’vrinc de petfonne ou de beuf, ou bien de 
grains de Grenades trempez & arroufezenbô 
vin. Elles ayment fort la fleur de Genefte. Les 
mouches à Miel font fort prudentes félon qu^ 
dit Ariftomachus Solenfis(qui en a nourry cin¬ 
quante huit ans duran,t,tantil les aymoit,fans 
faire autre chofe qu’apres fes mouches) ôçfg 
gouuernent ainfi en leurs ruches. De iour elles 
font guet à la porte comme en vn camp, & 
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demeurent en repos la nuiftjiufques à ce que Pliw des 
leur trompette les efueillc, auec deux ou trois mouches i 
Ions qu elle fait. Alors fi le temps cft beau & mtel. 
ferain , elles vont toutcs'à la quelle ; car f’il 
doit auoir vent ou pluye, elles fc tiendront ca^ 
chees en leurs niaifons. Q^âd donc il fait beau 
temps, &: que tout le peuple cft allé à la quelle 
du Miel, les vnes portent des fleurs en leurs 
picds,lcs autres porter de l’eau en leur bouche 
àc fc chargent tout le corps degouftes d’eau. 

Les plus iciincs vont à la quelle & au fourrage 
ce pendant que les vieilles trailaillent dans les 
ruches. Celles qui porter les fleurs fe chargent 
les cuyflcs des deux pieds de deuâr,lefquelles 
nature leur a fait afpres pour c’eft cfFeél, & a- 
uec la bouche fe chargent les pieds de deuanr, 

& ainfi ellans toutes garnies de prouifion elles 
f'cii vont à leurs ruches. Au deuant defqucllcs 
viennent trois ou quatre, pour les defeharget 
dans la ruche; les offices font departiz, car les 
vnes barilTent les autres poliflent, les autres 
tendent la m.itierc & les autres apprcftcntla 
viande de ce qu’on a apporte de dehors,car el¬ 
les viuct toutes enfemble, à fin que toutes tra- 
uaillét par mefmc moyé.Ellcs l'ambriirent pre- 
micremet leurs ruches depuis le bas iufqucs au 
fommet & plâcher, & laifl'ent à chaque arcade 
deux limites, dot rvnefcrue à l’ctree & l’autre 
ilafortic. Les rayonsdeMielfetrouucnt en- 
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fcmblcjtant ceux de delliis, que ceux qui de¬ 
meurent CS coftez & tous font pendans, & font 
quelque fois roux, quelque fois de biaiz félon 
que la ruche le requiert : & quelque fois y en 
a de deux fortes cnvne incfmc ruche, quand 
deux icttôs de mouches f’y peuuent accorder. 
Elles fouftiennét & appuyent la cire qui vou¬ 
drait toniber,auecdes murailles moytoiennes 
faites à arcs depuis le bas en haut, à fin quelles 
ayent toufiours moyen depouuoir mettred’a- 
uantage dedans. Les trois premiers rancs des 
rayons lonr vuydes: à fin que cela n’attire les 
larrons à leur mal faire, mais les derniers font 
tous rempliz & larciz de Miel. Parquoy les 
voulant chalTcr ou renuerfer les ruches, celles 
qui font ordonnées à porter choifilTent qng 
le vent les conduyfc en leurs ruches ; mais fi 
elles ont vent contraire,à fin de n’cftre empor¬ 
tées du vent, elles empoignent & emportent 
vnepicrreàfin de ferendre plus pclantes.Au- 
cunsdifent qu’elles fe mettent la pierre furie 
dos,elles volet cotre terre & auprès des hayes 
& buyirons, à fin de rabbatre le vent quand il 
leur cil: contraire. Elles font fort vigilantes fie 
ont l'œil fur celles qui ne font rien, lefquclles 
font chaftiees fit quelquefois punies par niori^, 
d’ailleurs elles font fort nettcs,car elles neper_' 
mettront vne feullc ordure en leurs ruches 
ains mettent à part tous Icscxcremcns de ccL 
les qui trauaillcnt es ruches,& les iettent hors 
de 
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de leurs ruches, és iours de pliiye on quand le 
temps eft troublé. Sur le vclprc toutes demeu¬ 
rent liins dire mot,iiifques à ce que leur trom- 

f ictce, volant la ruche leur ordonne 

crepos à mode d’vn camp: ôc lors toutes fe 
taifent. Q^e fi d’auenture la rallc des mou¬ 
ches à Miel le perdbit, Virgile monrtre la ma- rirg. l'mré 
tiicrc d’en poiiuoir rccouurer, par le moyen 4. aet 
d’vn Torcaii de deux ans ; auquel nous remet- Oecr^. 
trons le lecteur curieux, à fin d’euirer prolixi¬ 
té. Auin les mouches à miel ont propriété en 
médecine, car cftans lèches, puluerilecs & mi¬ 
les és metheamens feruent à la pelade, aucc 
huyle & cire, elles font renaiftre le poil tom¬ 
be de la pelade. Reitc à parler des marques du 
bo Miel,en premier lieu faut qiul loit de cou¬ 
leur faune, d’odeur plairant,>ur, net &: luy- 
fant de toutes pars , doux & fort gratieux au 
p-oiifter, & ce neantmoinsaye quelque acri- 
monie,d’vnc ccniiftance moyéne entre liquide Mxrftn dt* 
& efpaiire: au fur plus en foy tâtbic vny,qu c bort MtH. 
ficuc en haut aucc le doigt il garde la conn- 
ntiité en façon d’vue ligne dircéte lans inter¬ 
ruption aucune; car telle interruption de- 
monftre trop grande dpaiircur ou liqmduc, GiL liuft 
ou m xtion inégalé 411 Miel, qu’il ne loit long xd rijun. 
à cuire & qu’en cuilant il icrtc fort peu d e- chap. za. 
feume; liirtout qu’il n’ayt la fentciirdu thm çr 
trop excciruie,cncores queieiçachc qued au- de ^ntidi 
cun s cnlondgrdcas.Celuyquiellcucilly cntliap.y- 
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eftc ou à la fin du printéps cft beaucoup meil-* 
Miel ilac. leur qucceluy d’hyuer. Le Miel blanc n’efl: de 
niomdic bonté que le Fauue, moyennant qu’il 
ayt les autres marques de bote qui efe en celuy 
que les Espagnols df ceux de Narbonne nous 
cnuoycnt.qui eft fort blanCjalfez ferme & dur, 
& pour-ce regard meilleur fans comparaifon 
que toute autre forte de Miel. Le Miel tant 
plus eit récent tant meilleur cft, au contraire 
du Vin qui cft plus recommandable par fon 
antiquité que nouuelleté. L’vfage du Miel eft 
fort ncccllaire à plufieurs choies: il prolon¬ 
ge la vie aux vieilles gens, & à ceux qui font 
de froide complcxion, qu’ainfi ne foie, nous 
voyons que la mouche qui eft vn petit animal 
foible & délicat, vit iniques à neuf ou dix ans 
pac-cc quelle le nourrit de Miel. La nature du 
Miel eft telle, qu’il cmpelchcla pourriture & 
corruptiôjC’eft pourquoy l’on en fait des gar- 
garifmes, pour nettoyer &c deterger les vlcercs 
de la bouche. L’on fait de l’eau diftilec de Miel 
qui fait renaiftre le poil tombé en quelque 
partie du corps quecefoit. 

ANNOTATION. 

Gal.liure 

de la The- wW t^ue le Miel e^ui entre en U rheri^ 

riaque,ad ifue faut ^nd joit cnit, àjin que p4r U coBion U 
Viionem,partie creufe (T fiatueufe fait feparee. Comme c*~ 
thap. li. lien cemmanâean hure de la Tneruqne ad Fifonem. 
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en AV. L X X V I 11 . 

œ E Vin vieux cft contraire ^ux projet.lia. 

nerfs, & aux autres fens, enco-7. 
rcs qu’il fbir de meilleur gouft 
que le Vin nouueau, & par ainfi 
ceux qui fe fentironc débilitez 
en quelque partie intérieure, fe doiuentgar¬ 
der d’en vfer. Toutesfois fi ceux qui font lains 
enboyent peu,& qu’il foit vn peu détrempe 
d’eau, il ne fera point de mal. Le Vin nou¬ 
ueau engendre ventoiKez ,& cft de difficile 
digeftio : il fait vrincr & caufe fonges fâcheux. 

Celiiy qui cft entre deux, n’a point ces imper- 
fcdlions, &par ainfi il eft bon& aux fains& 
aux malades. Le Vin blanc qui cft petit cft bon 
àrcftomac,&paflc.ayfcmcnt parmy les vei¬ 
nes > mais le Vm rouge & gros cft de difficile 
digeftion •' toutesfois & en fanté en mala¬ 
die, le Vin blanc eft toufiours le meilleur. Au 
refte il y a différence en la faneur des V ins : car 
le Vin doux eft compofe de parties grolfes, & 
ne palLefi légèrement que l’autre. Il engendre 
ventofitez en l’eftomac & trouble le ventre 
ny plus ny moins que le mouft,ce ncantmoins 
il n’ennyure li toft que les autres, & li cft 
forf bon aux reins &à lavcflîe. Le Vinbruft 
f’efcoulcplus foudain par l'vrinc,toutesfois il 
S ij 
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monte pluftoft au ccrucau , & enuironne in¬ 
continent. Le Vin vert eft fort propre à faire 
digérer la viande par tous les membres; il re¬ 
ferre le ventre de reprime toures autres flu¬ 
xions , & ne prouoqne tant à vriner que les 
autres. Qui voudra voir plus amplement U 
diuerfité de propriété des vins, life tout au 
long ce chapitre de Diofeoridc : & là il trou- 
uera dequoy contenter fon efprit. Car ce n’eft 
; de merueille fl les anciens Latins ont appelle la 

facree vigne, & le diuin bourgeon, rifà-,pre- 
nans fa dénomination dcwfa: voulahs quafi 
dire par cela, la vigne cftre comme vne four- 
ce de la vie de l’homme, car la liqueur qui en 
fort régénéré les cfprits vitaux, & reftablic 
toutes les forces du corps, confortant & viuû 
fiant la principale partie d’iceluy,àlçauoir le 
cœur, ncantmoins pour cela on n’en doit pré- 
dre immodérément, ains en vfer en toute fo- 
bticté. Car comme toutes extreinitcz font fa- 
cheufes& vicieufes ( ainfl que dit le commun 
preneTi^U prouerbe) auflî prenans plus de Vin qu’il n’en 
Ancien. Faut de qu’il n’eft conuenable, il caufe à la per- 
fonnede grandes & bien facheufes maladies 
ainfl que plus amplement fera dit cy apres! 
Mais fl on en vfe modere'mcnt il n’y a chofê 
plus nutritiuc, ny plus côfortatiue que le Vin- 
c.ir en premier lieuil engendre vnfang pur^ 
illéconuertit foudain en nutriment, &ayde 
à la digeûion en quelque partie du corps que 
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ce loir. 11 donnecouras^eà l'homme, purge le 

cerueau,ergui(el’cntcndemcc,rcfio:iitlecœur 

& viuihe les elprits. Il proiioque IVrinc.re- 
lout routes ventolirez, accroift la chaleur na¬ 
turelle , & cngrelFc ceux qui font en bonne 
fante. Il donne bon appétit à la perfonne, & 
digcrcla viande par tout le corps; Finalemct 
il rend la couleur bonne, & laiteuacuer tou¬ 


tes les fuperlluitez du corps. Mais au contrai¬ 
re fi on en prend excclliuemeni &c fans rai- 
fon, comme font plufieurs yurongnes, il re¬ 
froidit accidentalement tout le corps. Car 
comme dit Galien, la trop grande abondan¬ 
ce de Vin n’efteint moins la chaleur naturel¬ 


le du corps, que fait vne grande quantité do 
bois iettee fur vn petit feu. D’auantage il eft 
Contraire au ccrueaii, & à l’efpine du dos,& à 
la moelle & au aux nerfs qui en d’efpendent. 
Tellemct qu'à ces principales parties du corp^ 
eftans ainfi ofFenfccs furuiennent par traifts de 
temps de grandes & dangereufes maladies: 
comme font Apoplexie, le mal caduc, Para- 
lyfic, tremblemens, eftonnemens & ftupidi- 
tez, foufFocations no6lurncs,côgelations,fpa- 
fmes, vertiginofitez, retirement de ioinéturcs, 
letargies, frenefies, roupies, diftilations, fur- 
ditez, aueuglill'ement & retiremens de bou¬ 
che & de leiires. Item l’yurongncric corrompt 
la perfonne & fa maniéré de viure ; car l'abon- 
daneç du Vin rend les hommes querelleux, 

S iij 
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babillards, effrontez, furieux &C, troublez 
d’entendement, Sc fait qu’ils font addonnez 
au icu & à paillatdife, dont fouiient font cau- 
fcz plulîeurs meurtres ôc homicides, Sc néant- 
moins on ne peut attribuer cela qu’au Vin 
prins fans mefure ny raifon. Au reftc le Vin cft 
plus propre aux vieilles gens qu’aux autres, 
car ayans perdu beaucoup de leur chaleur na¬ 
turelle,ils ont befoin du Vin pour les efchauf- 
fer aucunement. Quant auxieunes enfans & 
Cz'. liuee à ceux qui n’ont encores vingt ans, félon Ga- 
1. de fiat- lien, on ne leur doit permettre boire du Vin, 
U. twnd, car autrement on mcttroit feu fur feu, D’a- 
uantagcil fefaiit bien garder de faire raftfcf- 
chir le Vin en eftc aucc neige ou eau froide; cat 
le Vin ainfi raffrechi, eftfort contraire au cer- 
ueau, aux nerfs,à la poitrine, au poulnion, à 
l’eftomac, aux intcftins, au foye, à laratte,aux 
reins, à la vefliCjàlamarry &aux dents. Par- 
quoy il ne fc faut eftonner fi ceux qui f’accou- 
ftument à boire le Vin ralFrachy, font fubiefts 
à coliques & douleurs d’eftomac'.f’ils tombent 
fouuenten fpafmcs, paralyfies, apoplexies ôc 
difKcultcz d'aleine.loinft auffi qu’ils n’vnnent 
ayfement, ains font fubiedb à pierres, à gra, 

uelles, à oppilations des parties intérieures, à 
hydropofies & à mille autres pauuretcz 5c 
GdJecib. maladies d’angereufes & pernicieufes. Pour 
cr m.d. celle caille Galien dit ainlî -.Ceux qui ne font 
fie. grand exercice au caur de l’Ellc, lors qu’ils 
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ont chaud, qu’ils bqyuçc de l’eau de fontaine, 
mais lut tout qu’ils le gardent de boire de nc- 
gc, ny de Vin raffrechy : car cncores que les 
leuncs gens ne f’en appcrçoyucnt lî toft, ce 
neantmoins peu à peu venâshir l’aage.il leur 
vient des accidens es nerfs, es ioindturcs & es 
parties intérieures, qui (ont treldiflicilcs, voi¬ 
re quafi impolTibleàguciir. Au relie pour le 
touliours bien porter, il faut donner ordre 
que le V in dont on vfera , loit cler & bien pu¬ 
rifié, & qu’il ayt vne bonne framboylc lans a- 
uoiraucunmauuais gouft: caries Vinstrou- 
blcz, tournez & qui ne font bien purifiez, & 
qui ont la laueur & l’odeur mauuaife.font 
mal, non feulement à tout le corps, mais aiilfi 
ils corrompent le lang. Aulli voit-on qu’es 
pays où les bons Vins croill'ent, les gens f’y 
portent fort bien ,parquoy ie ne m’eftonne de 

ce que Pline fait li grand cas du Vin Pucin, pUm hure 
duquel il parle ainfi: L’impcratrix Liuia diloit i^.chap.6. 
ordinairement que le Vin Pucin l’auoit fait 
viurc odantc deux ans. Il croift es collez de la 
Mer Adriatique,allez près delà fontaine Ti- 
manus, en vne colline pierreufe, fubiette au 
vent marin, qui encorcs n’en portegueres. Et 
tient-on qu’il n’y a meilleur Vin que ccltuy 
pour la fantc de la pcrlonne ; de forte que i’c- 
ftimeque cefoit \ertihtuii*m tant célébré des 
Grccs,lequel croift le long delà mer Adriati¬ 
que -.Voila qu’en dit Pline. Orpour-cc que 
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Diofcoridea fiamplêmct parlé des Vins dont 
on doit vfer de leur vertu, ie ne m’arrefte- 
ray à en parler d’auantage, ains pall'eray ou¬ 
tre. Aurefte il n’y aura point de mal de noter 
icyce que le fage Androcydes cfcriuità Ale- 
Fline Hure xandrelc grand pour le corriger derintcnipe- 
l^.fhap.^, rance du Vin, auquel il cftoit tortlubiet.il dit 
doncainfi; Sirc,quand vous voudrez prendre 
voftrc Vin, ayez louuenancc que vous bquez 
le lang de la terre, 5 c que comme la Ciguë lert 
de poylonà l’homme, auffi fait le Vin. Et de 
fait fl ce grand Roy euftereu Androcydes, il 
n’cufttuc pluficurs de fes fauoriz, comme il 
feifteftant yure.PourconclulIonil n’y achofe 
plus profitable à la perfenne qucle Vin,piins 
modercment:& au contraire il n’y a chofe plus 
fafeheufe, & qui caufe plus d’ennuy que quâd 
pn le prend immodérément. 

ANNOTATION. 

La tjuanttté du rmqm entre en U xheruque fi 
feut monter trou cens quatre vingts CT' queure dra¬ 
chmes, jonc quarante hut£t onces qut vallcnc quatre 
hure medecinales. Qwlques vnsne -veullent faint 
définir la quantité du Vin ex difintquil en faut 
prendre tant qu'il efi necejfatre pour difoudre Us 
gommes cr les liqueurs, lejquels Galien reprend ata 
Gai. lime premier hure de ^/Cntidotts. duquel hure il mon- 
I. de An firc apertement qu’en cefie excellente compofition 
tid.cha.8./rf«f prendre du Vin fert puifunt cr viel, lequel 




METHODE DE C O M- 
pofir U Theriaijue. 

C H A P. L X X I X. 

Ar cy (kuant nous aiions am- g* 1. Hure 
^ ^Ij^plement examine la defeription 

de la Thériaque , & tous les in- tido. chap. 
^ grediens : maintenant faut def-iz.ij,x4. 

^■^^^^crircla maniéré de faire la corn- ^ ij, 
pofition, de laquelle Galien au premier hure 
de yyfnttdttit en difpute amplement. Et à fin 
qu’on puilEc conférer cefte dodrine deGalien, 
auec celle des Arabes, & de HueUtee Pr^pofittu, 

^ par icelle comme p.-»c vnc certaine &c vraye 
réglé examiner les diuerfes & allez mal baftics 
compolîtions des Arabes, à fçauoir d’Auicen- 
ne,& de les fedateurs,ie me fuis délibéré d’ef- 
prire amplement tout ce qu’en dit Galien au 
lieu prealleguf,duquel enluiuent les parolles; 

En premier lieu tu prendras les herbes, com¬ 
me Nepeta,Marrubiiim,Stœchas,Diâ:amum, 

P olium, Chamædrys, Chamæpithys, Hyperi- 
cum , Centaurium , & les racines comme le 
Gimgembte,Iris, Rhaponticum,Qu,mq"cf°- 
lium,Coftus,Nardus Indica, Gcntiana, Ma- 
tum,Athamanthicum , Phu, Ariftologia te- 
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nuis. Les femences comme , Petrofil, 
rhldjpif , ^mmens , ^uetht , Famimlt , Dauci , 
Carddmtmi. Ces trois genres de chofes doi- 
uent eftre mifes en des mortiers d’Egypte : car 
ils font fort durs. Partpioy ne faut craindre 
que quelque partie de leur lubftance en bat¬ 
tant le perde auec les medicamens. Puis aucç 
les choies lufdites faut adioiifter PafiiUos Scil- 
liticts, PufitUts yipertnes , Mdgmd , HtJjchroon, 
Ptperm^um, ertetu , moyennant qu’il foit fec, 
Terrd Lemnia, Culathn vfld, Cintidmo- 

mum , Cdfint fiftuld,Bdlfdmi,fruEh*i CT' fitccut a,-. 
cdcid , moyennant qu elle ne l'oit point trop 
molle & humide, Cajforium, ^jpdUthtu. 
les chofes qui enfuiuent fc doiuent dilfouldrc 
auec du vin comme Myrrhd , CrerK#, fi tu 1 ’ay_ 
mes mieux dilTouldre & que tu ne le vucilles 
pulucrizer pour-ce qu'il cft humide. En apres 
tous les fucs fc doiuent tremper en vin , afin 
qu’ils fcpuilfcnt mieux dilfoifidrc &commi- 
nuer.Commel’Opion, Icius d’Hypociftis & 
de rtclillèjfemblablemcnt les gommes fe doi¬ 
uent diU’ouldre en vin. Q^ant aux femences 
de rloldjpi , & deSdpM , du commencement 

fuiuant la façon ôe maniéré de faire desautres* 
ie les raetcois au mortier, auec les autres fim- 
ples pour les battre , mais par apres, voyant 
que par leur glutinioficc , ils adheroyenr an 
mortier, l’ay eftime eftre meilleur, de les met¬ 
tre à part en vnmortier , puis icttant du vin 
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r r dcllusjles faire tremper,lulqucs à ce qu’ils 
puillenc dilfouldrc , 3c edans dilTous fe 
puilfent mefler aucc les autres , Iciqucls par 
cydeuantauons tous faits dilfouldrc en vin. 
L'encens aufli, luy feul à parc doit cftrc battu 
en vn mortier,de peur qu’il ne fc forme coin- 
piecngafteau, ou tourteau: puis eftantcom- 
minuéjlefaut mettre aucc les autres , qui ont 
efté dilfous aucc du vin. Pareillement , le 
Gummi, doit cftrc trempé en vin à part, ou 
aiiec l’Encens : doncqucs toutes les chofes 
prédites doiuenc eftre préparées en la façon 
& manière que nous auons déclaré. Brief les 
chofes humides fc doiucnt diftouldre en 
vin, 3i les feiches , fc doibuent mettre en 
pouidrc.Orces fimples ainfi préparez, & que 
le temps foit venu , de mefler le tout enfem- 
ble , mettras premièrement la Thcrcben- 
thinc fondre en double vailfeau , aucc qucl- 
Que portion de miel ; Puis tu y adiouftcraslc 
Galbanum , l’Opopanax, bien coulez &pu- 
tificz.puis le Styrax, ayant efté premièrement 
bien battu.auec le pilon de fer.iettant par def- 
fusvn peu de miel,& derechef, peu à peu ad- 
ioufteras encores quelque portion de miel. 
En apres, prendras les medicamens fecs , &C 
diligemment puluerifez, Sc les roefleras aucc 
les autres qui font deftrempez , & dillous 
aucc du vin, iufqucs à ce qu’il te Icmblc eftre 
alFez cfpois. Etainlituadiouftctas peu aptes. 
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és chofes qui ont eftc fondues, ticdes, aucc 
celles qui font au mortier & le tout le doit 
remuer aucc vn grand pilon par vn puiHànt 
homme : & apres que tous les medicamens 
feront bien mcllez & rédigez comme en vn 
corps , &c qu’ils feront aucunement cfpois, 
tu y mettras quelque partie de miel dcfpumc,. 
& modérément cuit. Puis y mettre vne por¬ 
tion des medicamens fecs, en pouldres, & de 
rechef vne partie de miel. En apres tu y met¬ 
tras,les choies liquéfiées tiedes '.finalement tu 
y mclleras tout ce qui reliera de pouldre , & 
de miel, remuant & niellant le tour, aucc gr^_ 
de puilTance en vn grand mortier mm m^gn^ 
tudimU : & quand en celle façon tous les me¬ 
dicamens feront bien vnis , il les faut mettre 
& transférer en vn autre mortier , & de re¬ 
chef, aueegrans pilons de fer,bien nets, fie 
non enrouillez , les remuer & battre en con¬ 
tinuant, mais il faut premièrement, oindre 
les pilons d’Opobalfamum , à fin que par la 
glutunofitc des medicamens, ils n adhèrent 
& qu’on ne les puilfe louzlcucr. D’auantage 
il eftmeilleurdc remuer ccll Antidote au So¬ 
leil ,à fin que tous les fimplcs, plus facilement 
fcpuill'ent métier. En apres , faut couurir 
mortier, auquel eft ledit Antidote ;& quatre 
oucinqioursp.airez ,1e remuer derechef au 
Soleil, & de fix ou fept iours, en faite le fem- 
blablc : continuant en ccûc forte, l’efpace de 
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deuxmo,sou quarante iours : Ce font àpei. G4,en U. 
près les parollcsde Galien. Et d’autant que Jimpl. 
** P''^* beaucoup , à iuger Mefui m ' 

delà bonté des mcdicamens , conime eferit Camm- 
I Galien aux liures des fimplcs & Mefué en 
Ton premier canon: pour celle caufe , il y en 
ibeaucoup,qui ne (c donner pas grand peiné 
de lacouleur de la Thériaque. Toutesfois, 

Galien au premier liurc de ^nhdotU eferit, 
que la Thériaque tire fur le noir ; fi ce n’eft cdUn U- 
que le Ch.alcithis,cftanr mal briiflc , foie iau- ure i. de 
ne; car combien qu’il foit en petite quantité, ^nnd. 
ce neantmoinsfurmonte la couleur des autres chap. j<?- 


medicamens. Voi-lace qui ma fcmblé digne 

d’eftre note, touchant la maniéré de bien & 
exaûcment compolér la Thériaque' partantwrei. de 
icmettray finà ce propos,apres'qÙeiet’auray ^ntid. 
aduerty d’vn fort beau précepte , que baille 
Galien au liure cy dcfl’us allégué , à fçauoir 
qu’en la compofition de la Thenaque, qu’on 
ait efgird à la propriété des vertus des mc- 
dicaniens'.car li nous en mettions pluficurs 
imbecillcs, Scies autres fors & pui(Ians,ccla 
feroit que le Thériaque, fe refentiroit feule¬ 
ment des fors & vertueux , comme il aduinc 


à ccluy lequel auec plufieurs lîmples imbe- 
cilles, mella Opium Thebaïeum , qui eftvn 
fimplc fort excellent, & ainfi compofa vnc 
Theriaque,quiauoitplutoftla vertu de Phi- 
lonium,que de Theriaque. 
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maintenant à parler de lama- 
niere de prder la Theriaque, félon 
la doûrine de Galien. Doncques 
la main cftât oinitc auccde l’Opo- 
balfamum, tu prendras la Theriaque , qui a 
efte quarante iours , ou deux mois dedans le 
mortier,comme a eflé dit cy dcll’us,& la met¬ 
tras dedans vn vailVeau précieux , comme 
d’or , ou d’argent fin, de marbre , ou aleba- 
lire , ainfi que nous auons amplement dif, 
couru cy delfus, au chapitre des trochifques 
de yiftrts. Au relie , ledit vaifleau ne doit 


cllrcemply qu’à demy ,& pour le moins la 
troilîefme partie doit demeurer vuyde , à 
fin que la Theriaque puilTe bouillir fans fur- 
monter les bords du vailfeau , & rtiefmcs 
les cinq premiers moys. NinUm Prdfofitm 
veut qu’elle foit remuee , en la maniéré ôc 
façon que tu pourras veoir en lifant ledit 
autheur. 
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Ml T H D 

CHAP. LXXXl. 

« Autant que plufieurs belles chofes 
dignes de remarque,que nous auôs 
jamplcmept expofees, en l'explica- 
tiondelàTheriaque,fontaulTico- 
munes au Miihridat, ieme uns deliberede les 
répéter en parlant d’keluy ; craignant qu’on 
ne m’obicdtc que ic ne fais que chanter vnc 
niefmechanfon , mais ie pourfuiuray feule¬ 
ment,ce qui e(l propre au Mithridat. Et com¬ 
bien que le Mithridat foie bien plus ancien 
que la Theriaque , d’autant qu’il a elle inuen- 
tc, & premièrement compfc par ce grand 
Mithridates Roy de Pont & de Bithynie, le¬ 
quel nous lifonsauoir tant fait de peine aux 

Komains (mais finalement vaincu,&furm6te FF' 
parlcqrandPompcc'jtoutesfois ,nousauons 

voulu en premier lieu parler de la Theriaque, 
à fin que plufieurs choRs qui en ont eflc cicri- 
tes par les anciens, peuffent eftrc accôroodces 
au Mithridat.C’eft vne chofe admirable de la 
gradeur & magnanuuitc de ce Prince, il auoit 
cela de particulier qu’il l’adonoit fort à la Me- 
dccine-.dcforte que luy qui tenoit loubsla do¬ 
mination vne grade partie du mode, & quie- 
ftoit vn des plus grâds Princes deceft vniuers, 
^uoit géspartout.pour luy rapporter fidele- 
met le naturel des amples : & fpccialcmét de 
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ceux qui font contraires aux venins; & l’expe- 
rimentoit en ceux qui eftoyent condamnez 
à la mort. Comme falloir du temps de Galien, 
Kpy de Per- Attalus Roy de Pergame,& ainfi par fa gran- 
g*me. de diligence il congneut que quelques vns c- 
ftoyct propres cotre les PJialanges, Les autres 
• Contre les Scorpions, Les autres contre les 
Viperes, Les autres contre le Lieure Marin, 
&ain(î des autres veijitjs : Lefquels remedes 
& Antidotes ilmeflacnfemble&cnfitvn ex¬ 
cellent médicament, merucilleufement pro.* 
pre contre tous venins. Mais plufieurs ans a- 

f res vint Andromachus premier Médecin de 
Empereur Néron,lequel a rctrenchc quel, 
quesfimplcs , & en a adioufté quelques vns. 
En outre , y a mefle grande qiuantité de chair 
de Vipère •.laquelle n’efloit en l’Antidote de 
Mithridatcs,&ainfi à compofé laTheriaque. 
Nous congnoillons donc ceftAntidote eftic 
appellec Mithridatum , de Ion inuenteur Mi- 
thridates. Quelques vns l’ont appellee Mi- 
thridM rheriacam: Combien quelle ne foit 
pas Tlieriaque, d’autant quelle ne reçoit pas 
la chair de Viperes , mais à caufe des efl^ts 
quelle a commune auec la Theriaque ; def_ 
qiiels Galien , au premier liurede ^ntidotte 
eferit que la Theriaque eft plus excellente 
Cal. /»«re que le Mithridat contre lesmorfurcs deî Vi- 
I. de .ytn- res: mais quant à tout autre eftet,lc Mithridat 
tid..cha. 1. ne luy cede en rien ; mais au contraire en plu- 
fieurs 
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fleurs cholcs,cil de plus grande efficace, com- ^ulm 
memelmele Roy Mitluidates a experiiticntc Gel. linre 
cnloy mefme, lequel vfant fouucnt de l'on 
antidote,a tellement rendu fon corps prompt 
àrelifterà tous venins, que ayant prinsdeiix 
fois du venin , duquel les filles auoycnr elle 
tuces , aymant mieux mourir , tpc viliant 
venir aux mains des Romains & louffiir les 
hontes du triumphe & ne trouuant aucun 
venin,par lequel ü peut mourir: fut contraint 
fe faire occire, parleglaiue. Quant au tem¬ 
pérament du Mithridat & de la Theriaque, 
duquel au traité precedent nous auons pro¬ 
mis déparier, autre chofe ne vous fçaurois 
que dire,lînon qu’il cft chaud & fcc comme il 
nousapparoift parfes effeds. Et fi vous me 
demandez, lequel eftle plus chaud des deux : 
quelques vns , ont cftimé la Thériaque eftre 
la plus chaude , à caufede la chair des Vipè¬ 
res, Icfquelles toutesfois quelques vns ont 
cffinié froides, defquels nous auons ample¬ 
ment rcftitc l’opinion au traité precedent: 
toutesfois, fl nous conférons diligemment 
les fimplcs qui entrent au Mithridat , aucc 
Ceux qui entrer à la Thériaque, nous côgnoi- 
lirons cuidemment qu’il n cft moins chaud, 

Ce que les dodes pourront beaucoup mieux 
conlldeter , que ie ne le fçaurois maintenant 
expliquer.Qnâc à la defeription du Mithridar, 
icneluiuray larecepte de l^tcoUi^ rrx^ofttts. 
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qui cft allez mal baftic,laquelle contient cent 
Schuidrimplcs :majs pour toute defctiption, 
CAlien li- ic mettray en auant celle que Galien elcrit au 
urei.de icuxieimeiiate de ^rtudotts , félon Andro- 
.yfnttd. machus, quieftcompofecd’enuironquaran- 
chap. 1 . te-deux fm>plcs,cn la maniéré qui enfuit. 

L.yt DESC RJ PTION Dr M I- 
thridar félon .Andromachus, 
chaP. lxxxii. 

Recipe Acort, 
phu pontKi, 

Hyper,», 

^caci,e, 

Cummt, 

SanctjdrMh. duM, oholos^ 
duos. I 

.Aniji,dr4ch.tres. | 

Fol'ij n^rdundiu CTcel-j Singiilorum. 

C druch. quatuor ; a- 
Roftrumficctrum, ^ li,s trium poftre- 
Fœnicuh feminu, > morum drach. 

Me, .Athamantiei, tantum duas. 

Cardamomt, 

Genttan*. 

Opij,drach.t^UAtmr,»bolos dues. 

Fetrofehn,, drach. quatuor,oh. très. 

CaJ^iant^aCr’ vera, ^ Singulorum. 

Folq, > drach. quinquc,o- 

JSefeleos,CoJ}i. - J bolos duos. 


" Singiilorum. 
\ drach. duas. 
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,drach. qutnijje,«l,o. très dij drach .fix. 


Stjraasd'dch.quin^, 
Myrrha, 

Ctijîorij, 

Tnurss 


yùlfo.quiitutr. 

( Singulorum. 
\ drach. fcxj 


Hy^ociftidis fti 

Spcd nxrit^ 

OfopanMss, / 

Schoemimthts, > Singulorum. 

J^ifuTerebinthiM, \ lex. obolos 

Scord'ij cr Cypheos. -J duos. 

DMcifeminssJrAch.fèx, obolos très. 

OPoW.fami, -- —J Singulorû, dra. fcX, 

nUÿeos , — ■ ■ --3 obolos quatuor. 

cAf?*m drdch. fiptem. 

Cmi, 1 Singulorum. 

onntunonù, ^ drach. fcptcm , o- 

J bolosduos. 


nberis. 


Zinÿ . _ 

clycyrrht'Xx driuh.feptem CT imid. & obolos 4. 

nmch’ij (itoodfatssftt. 

Mollis .yfsnct coils qiMntumfafjicit. 

L.yf: composition VE CTPHEOS 
Jelon Damocrates.Vefmtepar cdien. 

C H A P, t X X X 11 r. 

Çi. Fuapaffe pinguijitma') 

{à qtta cortex ac femeJ Singulorum- 
totum fint exempta drach. viginti 
carnx lemgAU probè\ quatuor. 

Therebethmx repwgatxd 



l Singulorum 

— ? IZ. 


Singulorum drach. j. 


Myrrhe, . - 

Sc<<munthos, . ■ . drach' li 
CtnnAmomt drAçh. 4.^ 

Sdell'ij Uchrymd, 

S^tcd nxrdi, ‘ 

Cdpd hona CT furd, 

Cypery, 

Baccurum lunipert 
^indium pin- 
gumm, 

Calami odordti, ^ 

yyfJjiaUthi draih, duoi O'' dimidiam. 

Croci drach. i. 

BUllu- cr vmt,mod\Ufitmediocris. 

L.y€ M.yfNlER^E DE F .yf I g^g’ 
cefe cempojînon. 

C H AP. L X X X r III. 

if Près auoir oftc les pépins des rai- 
6 fins , tu les pileras & incorporeras 
Jauccla Mynhe&levinjôcymeu 
^ tras les autres drogues bien pilecs 
&letoutlairas détremper en l’infiifion , 
iour entier , Sc puis apres il faudra cuire Iç 
miel iiifques à ce qu’il (bit efpais comme 
le: & y mettrons par apres la refine fondue. Et' 
apres auoir le tout bien demefle &c incorporé 
eniemblc , tu garderas cefte copofition en 
pot de tcrre.Diofcoridc parlant de cefte com.- 
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pofition du ainfi : Cyphi cft vn parfun mifH'ô- 
ne,& dedie au firuicc duiin,du(jiitl les Prertes 
d'Eçypte vient ordinairement. On le met es 
delliccatifs & le donne on dn bruuagc, à 
ceux qui ont courte aleine- Celle cpmpoli- 
tionfccorapofeenplulîeurs lottes, mais celle 
defcriptionelcritc par Galien ell la plus ex¬ 
cellente,laquelle le doit mettre en la corapo- 
fiiion du Mythridat luiuant le conlentement 
des dodenrs Médecins. 



PESCRJPTjon pes 
rherucales. 

CH AP. LXXXV. 

après auoir difeouru fort amplc- 
Bment de la Theriaque & Mithri- 
Idatjilm’eftaduisqueie ne forri- 
Iray hors de propos, & melrnc 
^ ÿqueieferav choie fort vtile , Si 

grandement profitable aux leâ:eurs,fi ie traite 
kiefuement de l’eaiie communément appel- 
lec Theriacalc : de laquelle plufieuts dodes 
Médecins de ce temps, ont vfc ôc vient encore 
contreles maladies malignes, lefquellesn’of- 
fenfent point tant le corps humain, & nollrc 
nature par qualité manifefte , que par qualité 
occulte & venimeufe. Doneq’ pour toutes 
maladies malignes &vcnimeu(es, tu pourras 
ainfi ordonner,ou préparer rcaucThcriacale, 
T iij 



Recipc R^.emU cMnfatue, dr^ch. z. 

Cyferi, dfAch. l.f 
K^d.tormentiUéC, O 

Tumcis, ' : ■—■• ( Singulomm. 
GentuM, Ç •drach. C. 

Zedomd, -' 

dngelicd, î Singulolum. 

PæonU mdrif. - i diach. f. 

Bethonicét, 

MeUjpt, 

Scolopendrix. 

BorartnU, 

Bu^Ufi dcmejhâ, (TJÿl- 
ufJtrK 

( Qwd echti* dnttur qmd 
xdtterfiu yiperdrum 
tnorfm ddeocjtte omntd 
veneMtvaleat) 

foltorum cdrdui htnediBty ( Singulorum. M. 
Mcrjm dtdholt, \ 

•yfcerajd 

xyfdianthi, 

BimPtnelU, 

Scdèiofd, 

yerhetu. 
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Sets car dut btnediit /, 

Otri, J Singulorum. 

^cetofa, Ç drich. 1. 

Tatma. J '' 


Conferua enuU ca/npatue^r- 
Sugloj?,, \ 

BorragtniSj ^ 

■ Bofarum, ^ 

Ftolarum, , 

MeUjft. 


Singulorum. 
drach. }. 


rheriaces optima dijpn 
fat. 

Mithndatt. 


Singulorum, 
drach . 6, 


Hafura ehoru drahc. l. 

Dccotltom duorum altrratomm , 

^crtafaM S. omnla m.fceantur ,n vc- 

trca , cr fiat d,fi,Ut,a vt dccrt Voi-la la dc^ 
Cription de l’eaüc thcnacale gênera e & 
commune contre tous vemns & malad.es 
malignes : car elle conforte le cœur chafle 
le venin loing d’iceluy , & n cft Iculcmcnt 
vtile pour précaution , mais aulh eft propre 
pour la curation, à prendre promptement 
qu'on fc lent frappe de peftc,par-ce quelle 
prouoque grandement la fueur,& partat chai- 
le le venin des parties internes aux cxtçr- 
ncs.Mais quand tu voudras, contre vn venin 
T üij 
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pafticulier, ou certaine maladie venimeufc,tu 
en prépareras femblablement vne propre, ôc 
particulière contre ledit venin bu maladie, en 
adiouftant fes 'propres Antidotes communs. 
Semblablement fi tu as vne maladie vénérien¬ 
ne à penler, en lieu de docodkion de poullet, 
tu vlerasdcdecodion dcgyaac,falfc-parcille, 
ou efchine,eii y adiouftant les herbesncrualcs 
en la maniéré qui l'cnluyt. 

l’E^FE T H EÎ^J ^LE P 0 
ÿ*trir U^ojjfc yeroUe— chap. L X x X V I. 
Recipe ^con veri^ 

EnuU camfanx, C Singulorum. 

Tringorum. \ drachm. i. f. 

Poljipodif ^ueretM,drachm- }. 

Fohorum Bethonica, 

Maiorana, 

Scabiofe, 

Fumxria^ 

PUnugihif, 

^cettjà, '■ 

PimptritUa, 

Ferherut, 

[lerhie Eolerti, 
tAbJtnthi/, 


Singulorum. 
drachm. M. C 



^fnmonne, 

sÂonic^, 

Camedrios, 
Camepitheos, 
PrinmU yertf, 
yertntu. — 


■ Singiilorum. M. I. 


Sets cttrdui I?enedi3i, 

Sets faonU, 

‘Scüft'lAeos. 

Cenfirttd ^ttthos, 

Conferu* emuU campana.^ 
rheriaces cr Mithrid^t. . 
Decoilionis UgnifanBi. i 


l 


Singulorura 
drachm. i. 


Singiilorum 
drachm. ii. 

Singulorum i. C 


^cetofe JeartoU, 0''Jcayi»Jx Uh. vi. 
jneidenda incidentur mmuttn CT mifeedntur mn»^ 
jn detnhtco vitereo vt morts ejt. 


^I^NOTsXTION. 


L’on doitdirpencer & faire ces eaux The- 
riacalcs vers la my“May,ou au commencemét 
du mois de luin, félon que tu congnoiftras les 
années cftre haftiues ou tardiues; car en ces 
mois, les herbes font en leur grand force & 
Tcrtu. 

FIS Dr SECOND LI- 
ure de U fheri aqtte (T 
Mtthridât, 
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